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AVERTISSEMENT. 


N imagine aiſement les raiſons qui ont 
() engage la Porte Ottomane a envoyer 
un EſpionaFrancfort,dansune circon- 
ſtance auſſi intereſſante queeſt celle de PElec- 
tion de PEmpereur futur. Ceux quipourroi- 
entles ignorer, les trouveront ſuffiſamment 
expliquees dans cette premiere Lettre. Ainſi 
ce welt pas de quoi j'ai a rendre compte 
dans cet Avertiſſement. Mais ce queFydois 
faire connoitre pour empëchę qu'on ne 
doute de la realite de ces Lettres, C'eſt la 
maniere dont Jen ai fait Ia decouverte, & 
en mẽme tems le motif qui me les fait publier 
ſans craindre que celui qui en eſt Auteur, 
en ait connoiflance. Il y- a quelques jours 
qu'un jeune homme Sgetant arrete devant 
ma boutique, me donna lieu de lui deman- 
der Sil avoit à me parler. Je ne ſcaiceqwit | 
me repondit: Mais S tant approchè de moiz 
I me montra un papier ſur lequel il me pria 
de jetter les yeux. Cetoit un double de cette 
premiere Lettre, que Auteur lui avoit 
donnè a tranſcrire ſur ' Original, tant bien 
uiſe d'en garder une copie; de ſorte que le 

jeune honune en avoit tire deux pour une. 
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Elle ẽtoit conqũe en Italien que le Copiſte 
entend un peu, quoique PEſpion croye qu'il 
Pignore abſolument; ſans quoi Pon juge 
bien qu'il ne lui auroit point conhie un pareil 
ſecret. Pour moi, comme Pai (GU autrefois 

arfaitement cette langue, il ne me ſut 

dufftcile de juger du merite de la Lettre par 
le peu que Jen lus d'abord. Il me propoſa 
de acheter auſſi bien que toutes ceſſes qu'il 
5 0urroit encore avoir par la ſuite; & je ny 
ein dans le deſſein de les publier en 
Francois ſur les aſſurances qui me furent 
donnees par le jeune homme que Auteur 
ne {cait point cette langue. Si donc le Public 
recoit favorablement cette premiere Lettre, 
je me feraĩ un plaiſir & un devoir de lui com- 
juniquer de la meme manjere toutes les 
autres dont elle ſera ſuivie. Pai fait tout 
mon poſſible pour decouvrir la demeure de 
PEſpion: mais je men ai pu venir a bout. 


D'ailleurs il a pris la precaution de ſe tra- 


veſtir, pour metre point connu. Quoiqu'il 
en ſoit, le Public pourra apprendre par cette 
voye bien des nouvelles qui lui ſeront d' au- 
tant plus agreables que celui qui les ecrit, 


en penſe pas avoir beloin d'uſer d'aucune 


diſimulation. Paurois pt! retrencher une 
artie de la Relation de ſon voyage; mais 

Jy ai trouve des choſes fi amuſantes que je 

me ſuis fait ſcrupule d'y toucher. 
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WES) 
PREMIERE LETTRE. - 
Au Grand- Vizir Ibrahim. 


LAuteur lui fait le portrait de la Cour de 
France, raconte une avanture plaiſante arrivet 
| ſur fa route de Paris d Francfort, | 
e explique le Sujet de ſon | 

Voyage. 5" 


L ny avoit que deux jours que Pavois 
ecrit de Paris a ta Haute Dignite, - lor(s 
que Jy regus ſes ordres pour me ren- 
dre a Francfort. Je partis le jour meme 
pour Verſailles , etant bien aiſe devoir la 
Cour avant mon depart. Py arrivai au mo- 
ment que le Sultan de France montoit à che- 
val, non pas, comme tu pourrois Croire, 
pour aller joindre une des Armèes qu'il a en 
campagne, mais pour une partie de chaſſe, 
dont il fait ſes occupations ordinaires. Ceſt 
un prince aſlez bien fait, & d'une phiſiono- 
mie agreable quoique ſerieuſe, mais dont 
le teint paroit ga'te, par Ja trop grande ar- 
deur du ſoleil a la quelle il eſt tous les jours 
expoſe. Presque a ſes cotes marchoit avec 
peine un grand homme ſec, tout blanc de 
vieilleſſe. On me dit que c'etoit; le Grang-' 
15 + os Viar, 
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Vizir, mais un Vizir bien different des nô- 
tres, qui eſt monte a ce Poſte eminent ſans 


avoir jamais ete à la guerre, & ſans etre me- 


me d'un etat propre a cela. Il regne cepen- 
dant du moins autant que ſon Maitre, qui 
a aſſez de confiance en lui pour ne le contre- 
dire en rien. Afſez pres d' eux marchoit un 
homme encore jeune, mais preſque tout 


volltè, ayant au reſte un air fort doux, & un 


habit extremement ſimple. Pappris que 
c etoĩt le plus proche Parent du Sultan, que 
la bienſeance & le devoir plus tot que Vin- 
elination attiroit de tems en tems a la Cour. 
Il mene la vie d'un vraiDerviche, maisavec 
cela il eſt pourtant honnete homme, car la 
plupart des Derviches ne le ſont gueres. Si 
tot que le Sultan fut parti, je ſuivis d'autres 
perſonnes qui prenoient le chemin d'un grand 
eſcalier, & je wen avois encore monte que 
deux degres,que je fus oblige de les deſcen- 
dre tres vite pour faire place a un homme 
qui penſa me jetter a la renverſe, tant il me 
8 rudement. Il paroiſloit traiter avec 

eaucoup de hauteur une perſonne qui deſ- 


cendoit apres lui, & qui lui repondoit d'un 


ton bas & fort doux. En meme tems paſſa 
vn petit homme vetu de rouge qui tenoit 
par hazard une tabatiere d'or ouverte. 
Lautre quittant tout a coun ſon air fier, fit 
a celui-ci une grande reverence , lui prit 
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la main, mit: les doigts dans ſa tabatiere & 
lui parla un quart d'heure a Poreille. Pen- 
dant ce tems l, je cherchois qui put mꝰ ap- 
prendre quels etoient les Acteurs d'une ſce- 
ne ſi bizarre. Un jeune Italien ſatisfit à ma 
euriofite. Cet homme, me dit il, que vous 
voyees en habit noir, & qui vous aparu ſt 
brutal, eſt un Miniſtre. Ceſt ce qu'on ap- 
pelle ici le Controlleur general des Finances. 
Celui qui le ſuivoit tout a Pheure, eſt un 
homme de qualite qui vient ſe plaindre d'une 
injuſtice criante que le premier lui a faite, en 
{ui enlevant certaines prerogatives qui ẽtoi- 
ent attachees a ſes terres & qui en faiſoient 
presque tout le revenu, pour les transferer 
dans une autre terre voiſine qu'un valet du 
premier Miniſtre vient d'acheter; & ce valet 
eſt preci{ement ce petit homme habillee de 
rouge, pour lequel il n'a tant d'egards que 
parce qu'il ſait faire à ſon Maitre tout ce 
qu'il veut. Cela me rappelle le ſouvenir, 
mon cher Ibrahim, du grand credit on nous 
avons vi quelquefois monter de ſimples 
Eunuques ſons des Sultans imbecilles & ef- 
femines. Mais nous avons rien de ſemb- 
fable a apprehender tant que PEmpire Otto- 
man ſera gouverne par la ſageſſe & la pru- 
dence de tes Conſeils. Enfin nvetant deba- 
raſſedela foule, je montai aux appartemens, 
& me rencontrai fort heureſement ſur le 


A4 paſſage 


We 
Paſſage de la Sultane Reine, qui deſcendoit 


dux jardins pour y prendre Pair. L habit 
Levantin que j avois pris pour me procurer 


un acces plus libre, eut tout “effet que je 
mien etois promis. La Sultane Sarrèta, & 
me fit en Italien qu' Elle parle avec autant 
de facilite que moi, pluſieurs queſtions 
aux quelles Elle medonna le tems de repou- 
dre. je m' entretins fort longtems avec Elle 
fur differens ſujets. En me quittant, Elle me 
donna un des Gentilshommes qui l'ac com- 
pagnoient, pour me faire voir interieur des 
Appartemens dont j admirai la magnificence, 


Nous continuaies à nous entretenir Pun & 


Pautre, & je ne manquai pas de lui temoig- 
ner combien Pavois eu de plaiſir de parler 
ala Sultane. Elle weſt pas belle, me dit-il, 
mais Elle a un tres bon coeur. Il nvajouta 
quelle nrauroit donnè des marques de {a 
generolite ſi elle Pavoit pi, mais qu'elle 
Mavoit point d argent par Favarice exceſſive 
du Grand-Vizir. Ainſi, mon cher Ibrahim, 
les. grandeurs; les plus flateuſes ont leur 


amertume. Nos Sultanes ont en abondance 


tout ce qu'elles deſirent, mais elles n'en 
regretent pas moins la libertè qu'elles ont 
perdiie en entrant au Serail. La Sultane 
de France, au contraire, jouit d'une ent iere 
liberté, mais elle eſt privee de tout ce qui 
Pourroit lui rendre cet avantage agreable, 

it Son 
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„ 
Son plus grand chagrin eſt de voir le eceur 
du Sultan partage entre Elle & une autre 
Sultane: car tu ſcais que ce weſt pas la con- 
tume des Chretiens d'avoir pluſieurs fem- 
mes d la fois. Mais ce n'eſt pas dequoi le 
Sultan S embaraſſe. | 


De retour aParis, je mediſpoſaiapartir 
pour Allemagne. Ayant repris mon habit 
ala Frangoiſe pour ne le plus quitter, je fus 
chercher une place au caroſſe de Strasbourg, 
dou une autre voiture m'a amen ici. Je 
ne te ferai point une Relation detaillee de 
mon, voyage qui fut long & ennuyeux. 
Mais ſi ta Haute Dignite veut me le permet- 
tre, je lui ferai part d'une avanture qui 
m'arriva auſſi bieeMwa un Officier Alle- 


„„ /> » 


dans un village ou les auberges lont en fi 
petit nombre, contre Pordinaire de France, 
qu'etant deja preſque enticrement remplis- 
par d'autres qui nous avoient precedes, une 

artie de notre Compagnie fut obligee d al- 
er chercher gite ailleurs. Nous nous trou- 
vames de ce nombre, POfficier & moi, & 
je me joignis d autant plus volontiers a lui 
qu'il etoit le ſeul du caroſſe avec lequel je 
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puſſe avoir quelque entretien. Nous fiimes 
demander à loger chez un riche Payſan qui 
promit de nous trouver pour de Fargent de 

uoi faire bonne chere. Son embaras etoit 
& nous coucher.. H nous dit qu'il avoit 
une chambre & un lit , mais que fi nous 
voulions Toccuper, il croyoit devoir nous 
avertir que nous n'y ſerions pas en. ſurete, 

arce que toutes les nuits un Demon ou un 

ſprit malin y venoit, qui maltraitoit fort 
tous ceux qui avoient la temeritè de s'y. ex- 
poſer. Ce diſcours fit rire POfficier; & 
je nen tins pas plus de compte que lui, Iors- 

wil me Pexpliqua. Nous nous emparanies 
45 de la chambre. On nous y ſervit un 
bon ſouper que nous pgpſsames bien avant 
dans la nuit, afin quelle nous pariit moins 
longue, ayant fait deſſein de la paſſer toute 
entiere ſans dormir de peur de ſürpriſeè. 
Un peu apres minuit nous commencames 
en effet a entendre quelque bruit du cõtè de 
la cheminee qui etoit dans un coin de notre 
chambre. Un moment apres nous vimes 
deſcendre par la mEme cheminee un ſpec- 
tre aireux, faiſant un fracas horrible par le 
moyen d'une groſſe chaine de fer qu'il trai- 
noit apres lui. Jetavoue, mon cher Ibra- 
him, que ma ſurpriſe fut extreme, & que 
je ne pus meimpecher de reſſentir quelque 


petite emotion de crainte. Pour VOthcier, 
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il eut bientot pris ſon parti, & Stant ſaiſi 
de ſes piſtolets qu'il tenoit tout prets ſur la 
table, il alloit les decharger à bout portant 
fur le ſpectre, lorsque celui ci ſe jettant a 
ſes pieds demanda à capituler. Il lui conta 

ue depuis un certain tems il aimoit la fille 
de la maiſon. En effet nous avions remar- 

ue cette fille, & elle nous avoit paru jolie. 
Il nous dit qu'il Pavoit recherchee d'abord 
du conſentement de leurs parens communs, 
mais que les deux familles stant brouillees 
depuis, au point qu'elles ẽtoient actuelle- 
ment en proces, il avoit ete oblige, de 
concert avec elle, d'avoir recours a ce ſtra- 
tageme par le moyen duquel il la voyoit 
toutes les nuits, mais qu'ils etoient plus 
embaraſſez que jamais par ce qu'elle etoit 
groſſe. L'Officier, homme d'eſprit, lui 
promit de lui rendre ſervice. Il lui fit plu- 
ſieurs queſtions qui lui etoient neceſlaires 


pour le deſſein qu'il avoit imagine. Ilm'en 


fit part apres que le jeune homme fut parti; 
& je ne doutai point qu'il wetit un bon ſuc- 
ces. Enfin le jour venu, le Payſan fort 
inquiet de ce que nous etions devenus, 
vint à notre chambre. Il ne pouvoit croire 


que nous fuſſions auſſi tranquilles que nous 


le lui parùmes. L'Officier acheva de Peton- 
ner en lui apprenant que nous avions eu la 


Mlite du ſpectre. Un de vos freres; lui 


dit 
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dit il, eſt mort il y a trois mois. Son ame 
eſt retenũe e purgatoire a cauſe. d'un pro- 
ces que vous aves avec un tel votre voiſin. 
Si vous voules lui procurer fa delivrance, il 
faut vous raccommoder, & marier incel- 
ſamment votre fille une telle avec le fils de 
cet homme. Le Payſan convint de tout, & 
promit que la journee ne ſe paſſeroit point 
que {on trere ne fut en ert Il envoya 
chercher ſon voiſin, & pria POfficier de 
repeter tout ce qu'il lui avoitdit. Les deux 
familles commencerent le raccommode- 
ment par un grand feſtin auquel nous ftimes 
invites Pun & Pautre; mais le depart de 
notre voiture que nous ne voulions pas 
manquer, nous empecha d'y affiſter. 

En fin me voici a Francfort, & a portee 
d'inſtruire ta Haute Dignite des reſolutions 
queles Chretiens gen dre ſur la prochai- 
ne Election de leur Empereur. Je crois 
bien que Sa Hauteſſe, malgre ſes autres 
affaires plus importantes, daigne prendre 
quelque interet a celle ci, & qu' Elle regar- 
de le fort qu aura la Princeſſe de Hongrie, 
comme un evenement qui peut etre favo- 


rable ou des-avantagenx a ſes deſſeins: fa- 
vorable, en ce que fi le Grand Duc ſon mari 


weſt point choiſi pour Empereur, Sa Hau- 
teſſe viendra plus aiſement à bout de * 
2 4 
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la Hongrie & la Boheme, à ſa tres noble 
Couronne: Des - avantageux AU contraire, 
en ce que {i ce meme Duc eſt reveiu de 
VEmpire, il en ſera plus en etat de reſiſter 
aux forces du ſaint & redoutable Emipereur 
Mahomet. | Mais il y a plus dapparence 
a Pun.qu'a Pautre. Cꝰéeſt a dire qu'il naura 
point PEmpire. Ainſi nous pouvons deja 
nous regarder comme les maltres de ces bel- 
les Provinces. Puiſſe le Dieu tout puiſſant, 
en conſidèration de ſon ſaint Prophete eten- 
dre un jour du Levant au Couchant, la puiſ- 
ſance de la famille Ottomane qui rẽgne avec- 
tant de grandeur, de gloire & de majeſte. 
Feſpere ten dire davantage dans ma ſecon- 
de Lettre. Pour celle ci, je la finis en miin- 
clinant bien humblement aux pieds de ta 
Haute Dignite, qui ont le bonheur de tou- 
cher le ſacre tapis ſur lequel eſt affis 

IEmpereur des Empereurs. Que 
. ſafin & la tienne ſoit 
heureule. 


SECONDE 
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*SECONDE"LE'T TRE 
Au meme Grand- Vizir. 


— 


LD Auteur lui explique Jes interets des princi- 

pales Puiſſances de PEurope dans Paffairelle 

A Succeſſion 4 PEmpire, & lui fait le por- 
trait de leurs Ambaſſadeurs adtuelle- 
ment aſſembles a Francfort. 


Þ hint, le choix que ta Haute Dignite-a 

fait du Rabin ()... pouretre le fi- 
dele depoſitaire de notre correſpondance. 
Il m'a remis avec exactitude Pargent qui lui 
avoit ete confie de ta part; & ta lettre qui 
Paccompagnoit, a repandu dans mon cœur 
une Jolie plus exquile que la roſèe qui tom- 
be fur les Jardins d'Erimath. 


J ne- puis que loũer, tres-excellent Ibra- 


La Porte Ottomane ne ſeroit coupable d'u- 
ne ingratitude, dont elle reſt point ſoup- 
connee envers ſes Allies, fi elle ne rendoit a 
la Erance les juſtes remercimens qui lui ſont 
dis, pour avoir avec tant de ze lev les ar- 
mes contre nos Ennemis. Mais ceux qui 

jugent 
as (*) Le nom de ce Rabin eſt ecrit en arabe. 
' MII wapasete poſſible de le lire. 
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gent ſans prevention de ſes deſſeins, con- 
iennent (ce qui ſoit dit entre nous) qu'elle 
e pouvoit rien entreprendre de moins uti- 
a ſa gloire & a ſes inter&ts; & que ſi Pon 
voit eu un bon-conſeil-a lui donner, Cetoit' 
> ſoulager ſon peuple & de ne point ſemẽ- 
er des affaires d autrui. Du moins, diſſent- 
s, n'y devoit elle employer que le ſuperflu 
es treſors du Prince, qui duivent Etre plus- 
we remplis par le join - continuel que le 
rand- Vizir a pris depuis tant d*annees 
Py faire entrer-de argent. Enquoi il me 
aroit qu'il ne reſſemble guerzes à ta Haute 
dignits, dont la maxime eſt qu'un Prince qui 
ait un plus grand amas d' argent que celui 
hui roule dans fon Etat, altere lui-meme ſon 
evenu par Pimpuiſſanee ou il met ſes ſujets 
le le paier. Tu ſcais menager nos biens 
omme un bon pere de famille; & tu as ſur 
out une attention ſinguliere reprimer Pin- 
atiable cupidite de nos Partiſans, avec tant 
le rigueur, qu'on ne les a point viis ſous ton 
iniſtère, clever aucun de ces monumens 
le leur orgueil & de leur luxe, ſi commun 
n France, mais en meme tems ſi odieux 
ux peuples qui en font toujours les frais. 
.ependant le Grand-Vizir vient d'impoler 
tans cat Etat un Carache extraordinaire qui 
ſt d'un dixiemede tous les biens. Je te laiſ- 
ca penſer Silya dans I Europe quelque Na- 
p14 £40 
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ges de France. Cetoit un viſionnaire, un 
ambitieux & un prodigue, qui en vint-: 


ditoit contre ſon bien faiteur, il etoit ſur leſ i 


Le moindre de ſes crimes, a ce qu'on diſoit, 


„ 
tion qui ait plus de raiſon de porter le deui 
de Empereuùr, que celle la. 


nn 
S 


LAmbaſſadeur qu'elle a envqye a Franc- 
fort, eſt un Guerrier; a elevation duque 
la fortune des Armes & la faveur ont ega 
lement concouru. En te commencant 10 
Hiſtoire, je ne t'entretiendrai point d'une 
Genealogie dont on voulut flater {on ayeul 
FY) lorsqued'un rang. mediocre il fe fut 
eleve par les intrigues aux premieres char- 
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cet exces d'audace, qu'apres avoir diſſipe 
dans la conſtruction d'un ſuperbe palais, dan 
la ſumptuoſitè des meubles dont il le rem- 
plit, & dans la delicateſſe & la profuſion de a 
table, une partie des finances, dont la fupre- 
me adminiſtration lui avoit ete confiee; & 
emploie une autre partie à preparer tout 
ce qui pouvoit favoriſer la revolte qu'il me- 
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int de la faire eclater, lors qu'on l'arreta. 


etoit d'avoir detourne pluſieurs millions. 
Outre les penſions qu'il diſtribuoitaquicon- 
que vouloit ètre de les amis; on Pacculoit 

| | encore 
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( Nicolas Fouquet mort au chateau de Bi. 
gnuerol en 1680. 
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„ Mete, een, 
ui neore avoir tacherde faire dclarer An- 
Fleterre contre la France, & ddavoir forme 
des fa ctions dans le Royaunie pour prendre 
1c4[a defenſe en cas quion le fit -arreter. . Des 
iel qu'il fut dans les fers, on crut ſa mort infail- 
za-lible; & il eſt certain qu'il net bevita, que 
On par hextrẽme generoſitè d'un de ſes Com- 
miſſaires, alors Doyen ( du Conſeil, qui 
devoit etre ſon plus ardent ennemi, Sil cu 
ut etè capable de conſerver quelque reſſenti- 
ment des diſgraces qu'il en avoĩt recues dans 
le tems de ſũ proſperit᷑. Cetoit meme par 
cette raiſon qu'omPavoit foret, nalgre ni, 

etre du ſiombre de ſes juges Mais ce Ma- 
Igiſtrat, vraiment digne de länge, lui faci⸗- 
lita, au contraire, tous les moiens de ſe de- 
fendre, & repreſenta avec tant de force, à 
ceux qui ẽtoient le plus animes: à ſa perte, 
de quelle conſequence il toit de menager 
un homme qui avdit connoiſande, par luis 
meme & par tes affides, des'{ecrets tes plus 
importans de tat, que celui ci en fut quitte 
pour une aflez' longue priſonʒ pendant la 
quelle il eut tout le tems dꝰexpier le mal qui 
qvoit voulu faire. De ce fameux criminel 
ſortit un fils, qui fut pere du Comte de Bel- 
lisleʒ dont la Cour de France a fait choix pour 
remplir PAmbaſſade de Francfort. II n'a 

— — 8 — jamais 

( M. Dormann, 


. 
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PERS. .{(_). A 
Jamais '&te emploié dans les Negodiation... 
ayant ſilivi le parti des armes dès ſes plus ten, 
dres annces. Il fut fait Maiſtre de Camp d'un 
regiment de Dragons en rp, Brigadier des 
-Armees du Royen 1708; Maiſtre de Camp Ge- 


enfin Mareèchal de France en 41. Il ne paroit 
pas pourtant etre ici fort aim ce qui vient 
peut etre moins de ſa faute que de cellè du 
Principal Officier (*) de ſa Maiſon, qui par 


Quoiquiilen ſoit, le feu ayant pris, ily a quel- 


agiſtrat de cette ville n'en eut prevenu les 


qui ont le plus de vertus, ſont le plus expoſes 


alant autant de Merite qu'il enpoſsede? C'eſt 


Brave, actif, ſobre, vigilant, a beſprit penetrant 
& tant d' habitude au travail que douze Se- 
cretaires peuvent a peine ſuffire jour & nuit 

| £ 4010 Br” | | . POur 
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9 Le Sr. la hierre ci devant Officier des Grenadiers 
depuis Aide Major a Metz Chevalier de &. Louis, & 
Intendant de le Maiſon du Marechal d Francfort. 
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une lezine outree, a cherche à lui faire ſacour. 
Ades mois dans ſon palais, il s' en fallut peu 

ue la populace ne profitãt de cette occaſion 
| pour pull ce qu'elle auroit fait fi le ſuge 
fuites. Au xreſte gil eſt vrai que les hommes 


à Venvie, ce Seigneur peut il en etre exempt, 


; ainſi du moins, qu en parlent les Francois qui 
| ont ici en grand nombre. Il eſt, diſent-ils, 


neral des Dragons en 17093 disgraciè & misa 
Ja Baſtille ſous le Miniſtère de Mr. le Due pour 
un ſujet qui ſeroit trop long A t'expliquer; & 


| n TER 
pour expedition de ſes deptches. Il y en a 
quilui dilputent ces bonnes qualitès; & d'au- 
res ben les lui paſſant ajoutent (principale- 


tellement prèvenu de la Puiſſance de lon Mat» 
tre, qu'il a cru bonnement que tous les Prins 
ces Chretiens, qui ont quelque interèt a la 
ſucceſſion de “Empire alloient ſuivre aveu- 

glement les loix qu'il voudroit leur tracer. 


quiibtint en main laCouronne Imperiale pour 
la donner a qui la voudroit acheter de lui. 
On dit que Ceſt par ſes Conſeils que la Cour 
de France avoit tach d' inſinuer ã une certai- 
ne Cour de pretendre à cette Dignitè. Mais 
le Prince qui y regne & à qui le a donne 

unemure experience, $eſt moque intèrieu- 
rement dune offre ſi vaine, plus jaloux dela 


ment les Etrangers) qu'il eſt trop auſtere, & ky, 


A voir les premieres demarches, il ſembloit __ ; 


ronnes du Monde. L!Ambaſſadeur a trouvs 


es 
es ¶ tranquillitè de ſes Etats que de toutes les Cou- 
2 

t 


mieux fon compte aupres del Electeur de Ba- 
t viere, qui meditant deja la meme entrepriſe, 
at a etè ravi d'une propoſition {i conformea ſes 
s, ſentimens, & n'a point heſitè a Paccepter, 
1c Toute la difficulte toit de ſcavoir ce quer 
e-Ipenleroit le fier Sultan de Pruſſe, qui e 
it auſſi un des Electeurs, & le plus puiſſant. 
ar Mais celui ci, inſtruit de ſes veritables mte- 
— Frets, wa pas crit devoir traverſer ce deſſein 
& a borne tous ſes ſoins a faire valoir par la 
torce des armes, les anciens droits qu'il avoit 
1 ſur 


—— — 


' Zoute apparence que la poſſeſſion en demeu- 


Ordinaires de VEleQenr & ſes épargnes ne 


Ce Prince, auſſi bien que les autres Puiſ- 


| 
| 
| 
: 
| 
7 
| 
4, 


BEES DOA & {es troupes encore 
gees. par ſon exe e, Qntremportejusqu' 


1 
— 4 


preſent. de ſi grands avantages tur la Prin- 


: 


ceſle de Hongrie, que celle ci fait enwain les 


Aerniers efforts, pour leur diſputer la-con- 
guete de cette belle Province; & quiil y 2 


rera aujeyne Sultan, qui eſt un Prince de 
grande eſperance, ſur lequel toute] Europe 
Ales yeux uyerts. Pour- ce qui eſt de! Elec- 
teur de Baviere, Leffet des promeſles que 
PAmbaſſadeur lui a faites vt reduit juſqu- 
ici d. faire entrer dans ſes Etats une Armee 
obferyation, qui ne-peut que lui cre. a 
Charge, le ryiner, -& ravager les frontieres: 
Lans avoir encorepugagner rien ſur les Hon- 
roisquiTamulent,dit-on,julqu'ace:queelle 
12 laſſe, ou qu'elle pèriſſe par les maladies 
dont elle commence à Etre attaquee. Pour 
une entrepriſe de cette nature, les revenus 


a futhſent point. On pretend qu'il a fait 
olliciter les Juifs de lui preter pluſieurs mil- 
lions; mais que-faute par lui de pouvoir 
Jeur donner une Garantie ſſiffiſante, ils nen 
ne 


# 


1 


ces Chretiennes, ont toutes, comme lag 
France, leur Ambaſſadeurs a Francfort. I 


eng 
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Ein Ane eise 
en eſt peu dbentte eux à qui fe" ape trouve 

Je fecret de parler, parcequ'ils entendent 
preſque tous Italien; & fe me craindrat 
point d'en impoſer d ta Haute Dignitè, en 
aſlurant que ce font la plũpart des phi 


fort gimables, & qui donnent' Un grand 
dee des Maitres qurils repreſentent, 


- 1 
LT af) oc: ; 


Lela de ces Nhnilfres qut figure Te pls 
ff Me Comte de Schönberg, Premier Am⸗ 


e Pactadeur de Saxe & Miniſtie A. Ert actuel. 
et fort d'une illuſtre & ancfemie Mailony, 
® Priginaire de Mile & connue, des le XII. 
lee. 0 S nn 

M5 Siecle. Une infinite de rands hommes 


qu'elle a fournis, ſe font difting 
mplais les plus confiderables de 


— 


inglies dans les; 
tt. On: 


1 7 remartue: ſor. tone un Jean Volk Pulnitz.” 
Ric Schonber?, quitenditdes ſetvices lignts 


6s ita France fousTes Rois CHarles IX. Hen-" 


tg 1H. & Henri IV. ce dent 10 Pur mieux' 
WSYcs recompenſer qu en lui Adnan je Gu. 


au erdement de Fa arch le Eton deMare-, 
A. bal de france. AM IE Cone dondecz 
dit bor avececlat;quilin'a pas nivigs Herite” 


OB therite que dee la nobleſle de les glorieus? 
encpcetres. Ceſt unSeigneur quijointala phi- 


onomie la plus heureuſe, toutes les graces 
u ccur & de Peſprit capable des plus diffi- 
[es negociations, & non moins recomman- 
f abſe par la ſageſſe que par Phibilets quit a” 
* B 3 fait 


& (22) Ea® 
fait paroitre à la Dietè de Ratisbonne, on ily 


See employe depuis 1725, en qualité de Mi- 
nittre plenipotentiaitrfe 2 


dAa.ans les Negociations, & digne de repon- 


MI! ot 
- L'Ambaſſadeurde Baviereeſt M. le Comte 
de Komesfeld, Gouverneur d'Amberg & du 
Haut Palatinat. 11 s'eſt auſſi fait connoitre a 
la mémè Dietè de Ratisbonne & au Congres 
de Soiſſons, od il a fait eclater ſa prudence & 
ſapen&ration. Ceſt un Miniſtre qui ſe piquie 
&une grande regularite dans ſes devoirs, 
mais qui ſcait aller tous les charmes de la 
Societe aux meditations les plus ſerieuſes du 
r 
M. M. de Wachtendorf & de Reneſch pre- 
mier & ſecond Ambaſſadeurs de I' Electeur 
Palatin & Miniſtres d'Etat actuels, ſont deux 
Seigneurs diſtingues par une droiture & une 
candeur, d' autant plus admirables que ces 
deux vertus ſont accompagnees en eux de la 
politique la plus ęlair volante & de toute la 
delicateſſe de Feſprit le plus eleve. 
Les deux Ambaſſadeurs du Sultan de Pruſ- 
ſe en qualité d Electeur de Brandenbourg, 
ſont auſſi Miniſtres d Etat actuels. Le pre- 
mier eſt M. de Schwerin, grand Ecuyer, qui 
par un effet de ſon merite, conſerve ſous le 
jeune Sultan toute la faveur dont il a joũi 
pendant le regne du Sultan ſon Pere. Ceſt 
un Miniſtre conſomme depuis longtems 


dre 


* . . 
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e 

lila dre auogtandes vides de fon Maitre. L'ay 
Mi-J tre eſt M. de Broich, Preſident de la Cham- 
] dre de juſtice, homme d'ordre, rres-jud- 
ite cieux & tre5-eclaire. 7 
L Electeur d' Hannovre, qui eſt le Sul tan 
d' Angleterre, a fait choix pour lameme Am- 
es baſlade.tde M. M. Münchauſen & de Hugg. 

Le premier ayant etè envoye à la Diete | 
Ratisbonne, en fut rappelle pour ètre Mini- 
ſtre d'Etat actuel a Hannovre. Il aime les 
Lettres; & la protection dont il honore les 
Scavans, le fait regarder avec raiſon comm 
le Mecene de fa Patrie. On lui doit cette 
re · ¶ juſtice d'avoir ete le principal, mobile de la 
zur} fondation de Univerſite de Goettingue, en 
ux quoi il S eſt immortaliſẽ. Je ne parle point 
me caractere de {on ''cotur : En diſant qu'il 
ces Toreille d'un Prince tel que for Maitre, 
 laſſ tout en eſt dit. A Legard de M. de Hugo 
la il a ètè emploic en qualitè de Commiſſaire, 
dans Fimportante affaire du Duch de Mek- 
uſ·lembourg, en quoi il a montrè beaucoup de 
rg. circonſpection &d'equite; comme auſſi ata 
ej Dieète de Ratisbonme o il na pas moins brille 
je Voila quels ſont, tres illuſtre Ibrahim 

ui les Miniſtres des quatre Electeurs Laiqu 
et qui- concourront à FElection future. 
ns y a encore a la verite ici PAmbaſladeur de 
n- Boh&me. Mais conume les autres fle veulent 
i! 5 4 N point 
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oint le reconnoitre je pgurrgismedilpen-| 


. ſer chen pärler, Cependant, nosgnterets 
Part, ue me elde ap fuſer la 
Juſtice quilmerite. 'Cet Apa adeur et. 
le Baron de Brandau, Con eiller Auligue. 
La Negociation delicate 10 8 


conter un trait, qui EF ER e que 


je nen pourrois dire. Chaque / mbaſladeur 


deur-ayant jette les yeux ſut cette. Maiſon, 
trouva le moyen d'en tirer adroitement les 
clets & de sy ctablir. je ne ſcai pourtant 
ſi Pon craint 0 0 cet acte de prile de paſleſ- 
ſion ne ſoit d'un trop bon pPreſage pour la 
Sultane 4a M itreſſe: car on pretend qu'on a 
fignific a ce Miniſtre de deloger, au quel 
eas je ne yois pas qu il puille reſter a Franc- 
fort, du moins avec eclat. Il 


e ſes ta- 


anne | 

Il faut avbuer que la conjoncture on ſe 
rouve la Princeſſe de Hongrie, eſt bien 
etrange On lui conteſte le droit d'Eles 
ction, quoĩqu'attacheè inſeparablement à la 
Couroime de Boheme qui paroit lui etre de 
feree unanimement. par tous les. Etats du 
Royaume. Il eſt ſur que Empereur Char- 
les IV. qui en etoit Roi, en dreſſant la Bul- 
e d'or, dont il tut le priticipal-Promoteurs 
y insèra de la maniere la plus forte & la 
plus etendue;, tout ce-quipouvoit favoriſer 
ette Couronne & tous ceux de les Deſcen- 


— 


— 
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Hans, ſans exception, qui la poſſederoient 
pres lui: Malgrè une diſpoſition ſi avans 
Lu ageuſe d la Princeſſe de Hongrie, on lui 
le Nonne Fexcluſion, 4 cauſe de la qualite ex- 
et terieure de ſa perſonne, c'eſt à dire de ſon 
57 exe, qui la rend, dit on, incapable de con- 
N Kourir à PEmpire & par conſequent! caſſ.- 
t Mer à Election. Cependant ift eſt certain 


que plaſicuts/ femmes des Empereurs ont 
te appellees dans des actes publics des a-. 


l ier & conſointes a PEmpire (); qu'elles ont 
es te chargèes de la garde & de udminiſtra- 
1 tion du Tréſor prive des Empereurs; quel- 


es ont eu une Chancellerie; dont PAbbe 
de Fulde porte encore aujourd'hui le titre; 
qu'elles ont partage pluſteurs fonctions du 

errang. Bigy :(.: Pans 
— — — — 


) Conſo ter I mperis, " 
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Palais Imperial avec le Grand Chambellan 
qu'elles ont meme Preſide quelque fois d 
place des Empereurs , '(aux-plaiddiers. des 
cauſes publiques. On-ſcait d'allieurs aver 
quelle gloire un grand nombre Phnpera 
trices ont gouverne PEmpire d Allemagne 
les unes, en l'abſence de leut Mari, com 
me Adelaide femme d'Othon I.; dautre 
 fous la Minorite de leur fils, parmi les quel 
Jes Agnes, femme de Henri HI. & mere 
de Henri IV., merite le premier rang; & 
uelques autres enfin pendant Ia vacance 
= 'Trone,, comme Cunigonde veuve d 
Henri II. Si ces exemples ne prouvent 
point par eux-Nniemes , qu'on puiſſe elird 
une Imperatrice au lieu d'un Empereut 
parceque les autres Nations chez qui 1 
Couronne ne tombe pas en quenoüille 
produiſent auſſi des Princeſſes qui ont ten 
lorieuſement les renes de VEtat en de ſem 
lables occaſions: du moins voit-Qn par- 
combien- ſeroient injuſtes ceux qui vou- 
droĩent rejetter Pexeluſton de la Princeſſe de 
Hongrie ſur Peloignement naturel que les 
Allemands pourrotent avoir pour le Gou- 
vernement d'une femmm 
Seroit ce {ur la Loi Salique que on pr 
tendroit tonder cette excluſion? On {Cai 
que cette Loi vient originairement de 
Francs: & il y a apparence qu'elle auge 
| avi ito) 


(YT 

A cette Nation Allemande, avant 
AQ Pf le Ga S8. 1 Suns 
vecgperiate ne pouvant etre deferce que par Ele- 
era Riem, ele diroiton, 
neſſa t-onν jamais que de deſſein delibere on 
ait mis une femme ſur ſe Tröne? A la ve- 
rite,” le cas eſt extraordinaire; mais il n'eſt 
pas {ans exemple. Car pour ne pas remon- 
ter a des tems trop reculẽs, on trouvera la 
Reine Marguerite qui porta les trois Cou- 

ronnes du Nord, & la Princeſſe Hedvige 
que les Polonois placerent ſur le ILröne, 
Par vent ration pour le Grand Piaſte, dont les 

eſcendans leur avoient donne des Ducs & 
des Rois pendant près de Cinq cens ans, & 
dont elle toit Pumque rejetton. 8 
Dans Ja circonſtance on ſe trouye au- 
jourdhui Ia Princeſſe de Hongrie, na t-elle 
Ipas droit, diſent ſes deſenſeurs, d'attendre 
ia meme Fee eee 
manique, de qui ſes Ancetres ont ſi bien 
merité, par la maniere auguſte , dont ils 
lei ont porte la Couronne Imperiale? Son 
2uJelection eſt Funique moien de conſervet 
cette Dignite dans une Maiſon, fi propre 
par {a puiſſance à proteger. lEmpire & a 
tenir la balance en Europe; Au contrai- 
re ſon excluſion venant à detacher les in- 
terets de cette Grande Mailon de ceux, de 
250 | SLE 48% £3 3 C20 = Bp PEM 
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Empire, il est evident que- cette scp art-< 
tit ne mariquera point 85 faire une U 
che conſiderable au Corps Germanique, & 
ut-Ere ſervira ell mene terns &exemp Ie 
a-TPautres: Pritices de PEmpire, qui 105 
aſſez' forts pour efendre- leurs Etats Par 
ens-memes3 Pon” reſultera' enfin une dif- 
ſohition' totale de ce Corps, & le renvet- 
ſement de ceuꝭ de ſes membres qui ne ſe 
fouttennent TS, par la: conffitation pre- 
ſente- Ainfi (concluent les defenſeurs de 
la Princeſſe de Hongrie). des, confidera- 
tihns de cette im Ottance, doivenc infini- 
ment bemportex ans la balarice d'une fal- 
ne politique, fur tous les argumens doht 
05 pourroit le ler vir pour prouver que 
cette Princeſſe eſt 57 285 N bp 5 
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En liſaut ceci; gen eric e lee 
Diguite ne trouverd t·elle pas que len tus 
djourdnui' furieulèment Aerie chien? A la 
verite cet Article ma metie” un eu ttop 
loin. Mon deſſein etoit d'y joindre les 
principales raifans ſur les quelles PElec- 
teür de Baviere fonde ſon droit au preju- 
dice de la Princefle. Pavois' auſſi a. te! 
parter des Ambaffadeurs des trois Ele 
8 Ecclefiaſtiques ,, & eticore de quel. 

es autres. $ preſsè par Pheure de la 

1 

poſte, 


wh * (og) % 
Ira poſte, je reſerve toute cas choſes pour lo 
tee premiere lettre que je tꝰecrirai. Je finis cel- 
Ee ci, en priant de tout mon cœur notre 
aint Prophete de proeuxer d ta vertu 
1 | des Succes4alluſtres:&-avan- £7 &: 2 
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TROISIEME LET TRR 
Au Grand Mufti. 


LAuteur lui parle des differente Religions etu- 
blies en Allemagne; des Relations de la Cour 
de Rome avec I Empire; des qualites perfonnelles 
au Nonce; der fonctiont de ] Electeur de Matenee 
au Couronnement de PEmpereur, & de Son En. 
tee ſolennelle a Francfort. On y 4 joint aulſi 
MN wn avis important au Public, touchant 
F cet Ouvrage. | 


- 
vo 
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la ine des choſes qui mont touſsurs le 
Pp plus :etonne, Veneraþle Miniſtre de 
SF notre, grand Prophete, elt la diverſité 
des Religions dont le Monde eſtrempli. ſe 
I- Ireſpecte, comme je le dois, celle qui na 
Fete infpirec des mon enfance & dont tu as 
=. {etc choiſi pour etre POracleen ces derniers 
[- tems. ſe croi meme que Sil y en avoit une 
4 dans l' Univers qu'on dũt regarder comme 

r veri- 


enn 
veritable, ce ſeroit celle a qui Die s ccor: 


de une protection ſinguliere, qu'il a elevee 


fleurir dans les plus belles parties de la Ter- 


re: avantages qu'il a donnes maniſeſtement 


au Muſulmanisme ſur toutes les autres Reli- 
gions dont les progres ſont extremement! 


inferieurs aux ſiens. Mais quelque petite 
que ſoit etenduẽ de celle la, elle nen eſt 
Pas un prejuge moins fort contre le Muſul- 
manisme meme, qui ne peut Etre encore 
cette Veritable Religion, telle que je m'ima- 
gine qu'elle ſeroit, ſi Dieu avoit voulu en 
donner quelqu' une aux hommes. Cette 
Religion, n'en doutons point, feroit unique 
comme lui. Sa Sageſſe Pauroit gravee ſi 
 profondement dans nous que rien au monde 
neut ete capable d'en alterer la purete; & 
le ſentiment en ſeroit auſſi vif a ndtre ame 

ue Peſt à nos yeux la clarte du Soleil quiil 
a etabli fur toute la Nature. Un Derviche 
Chretien, à qui je faiſois un jour ce raiſon- 
nement, pretendit le refuter, voulant me 
2 que Dieu, en creant le premier 

omme, lui avoit veritablement donne cette 
Religion, telle que je viens de la ſuppoſer; 
mais 2 la dèsobeiſſance dont il pala VAu- 
teur de ſon Etre, lui fit perdre un bien ſi 
precieux tant pour lui que pour tous ſes 
deſcendans. Je ne te repeterai point Vavan- 
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OE e 
re a quelle il attribuoit la cauſe de cette 
grace. Ceſt un trait qui paroit incom- 
Natible avee la grandeur de Dieu. En effet, 
ue pourrois- tu penſer d'un Sultan, qui 
achant d coup fur que Son Armee auroit 
is Belgrade, Pengageroit, toi ignorant, 
parler pour le contraire ſur ta tete? Il weſt 
as plus croiable que ce pauvre homme 
iant Ete trompe de la forte par celui qui 
ſt la Droiture meme , ce pretendu crime 
u' on lui impute, ait ſoũillè les Ames de 
es deſcendans; ou qu'en les ſoüllant, iÞ 
eur ait fait perdre un bonheur eternel dont 
les devoient _ apres leur mort, ſelon le 
eme Derviche, ſi elles euffent conſervè 
eur innocence. Car enfin, lui diſois-je, 
e deux choſes Pune; nos Ames font imma - 
erielles, ou non. Au premier cas, nos 
Speres ne nous les transmettent point avec 
"eur Sang: elles nous viennent immediate- 
ne nent de la main de Dieu, de qui rien ne 
Ws peut fortir d'impur; & par conſequent nul- 
1 We foũilleure en elles. Au fecond cas, it eſt 
er rai qu'elles nous ſeroiĩent transmiles ſouil- 
ses; mais ces ſeroient des Ames mortelles 
'0mme nos corps, & par confequent une 
aine privation pour elles que celle d'un 
bonheur eternel,dontelles nedevoient point 
S olir, Voila pourtant, Grand Mufti, le 
- Point tondamental de la Religion des Chre- 
200 tlens: 


eontraire, comme pluſieurs de Ses Souve 


((* ) Tg 
tiens: Surquoi je te laiſſe à penſerqui d'eul 
oude nous, meritent davantage le titre da 
veugles qu ils nous donnen rt. 


„„ r e 
LAllemagne meſt pas plus eclairee; ſurf 
cela que les autres Nations voiſdes, Auf 


rains ſont des Muttis chretiens, & qu ordiq; 
nairement les paſſions d'une Prince ſont cel- 
les de ſes Sujets; de tous les Etats de cette 
Religion que Pai vis, il n'y en a point oi 
lle ſoit ſuivie avec un zele plus outrè. Les 
hemms. ſont couverts de pieuſes caravan 
nes qui vont viſiter ſuperſtitieuſement def 
petites Moſquees que on trouve de diſtan-W 
ce en diſtance, dans la campagne. En ve- 
nant ici, j'eus la curioſitè d'en voir une. 
Au milieu eſt un grand voile de laine, der- 


riere lequel un Calender, qui vit du reve- 
nu de cette Moſquèe, fait paſſer avec une 
ſorte de Ceremonie, les femmes qui vien- 
nent rendre leur hommage au Cherif qu'on 

honore, & lui demander la fecondite, Ce 
Cherif eſt une grande figure de bois, mais 
qui ſeroit encore plus grande 11 toutes les 

arties de ſon corps etorent Proportionnees 
à celle qui fait Pobjet du pelerinage pour les 
femmes ſteriles. Celles qui ſont dans le cas, 
commencent par faire leur offrande, qui 


va, comme de raiſon, au profit du Calen- 


der. 
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er. Apres cela, elles obtiennent de lui Ia 
ermiſſionde voir le (aint prẽpuce du Cherif, 
ais elles ne ſa contentent pas de le regar- 
der; elles prennent ſi bien leur tems que 
Jans Etre vucs du Calender, (car elles ne 
aiſſent pas den avoir un peu de honte) elles 
rouvent toujours le moien d'en racler le 
out & de recieillir la pouſſière qui en 
ombe pour la faire avaler ſecretement à leur 
ari. Tu juges bien qu'elles en emportent 
toujours plus que moins. Mais comme 
ela accourcit inſenſiblement la relique; le 


an · Talender y pourvoit, en repouſſant de tems 
deſſen tems à grands coups de maillet, Fautre 
an- Pout de la cheville qui eſt au derriere du 


Saint. Le meilleur de Paffaire eſt que les 
zonnes femmes crojent qu'elle ne diminue 
Point, ou du moins qu'elle renait d'elle- 
neme par miracle. Et cette * neſt 
pas ce qui contribue le moins à rendre ce 
pelerinage ſi celebre. 


1 


Ine 
en- 
on 
Ce 
ais 
les 


La Religion Chretienne etoit autre fois 
Wur le meme pied dans toute Allemagne. 
Mais il y a quelques Siecles que deux fameux _ 
es Prophetes, ende Bien comme le nö- 
es tre, ouvrirent les yeux aux Peuples ſur les. 
as, abus & les ſuperſtitions dont le Grand Mufti ,, 3 
ui ſſde Rome avoit, diſoient ils, defigure la Loi 
n- du Meſſe. Ils ame eee _ L 
er. 19 
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a premitre purete, & firent par ce moien 
deux Sectes nouvelles, dont Petablifſement{] 
y colita plus de Sang que my en avoit fait 
repandre la fondation de la Souverainete| 
meme. Le parti du Mufti, quoique conſi- 
derablement affoibli par la, n'a pas laiſſel 
de prevaloir en quelques endroits, aiant me-| 
me cet avantage, de voir alatete le chef de 
PEmpire. Au reſte leurs animoſites com- 
munes ſont enfin devenues moins funeſtes 
avec le tems: de ſorte que ces trois Sectesii 
aujourdhui raſſemblees dans pluſieurs villes, 
y exercent ſeparement leurs differentes Re- 
Hgions, avec auſſi peu de trouble que Si 
my en avoit qu'une ſeule. C'eſt ce que 
Pai remarque a Francfort depuis que jy ſuis, 
avec cette diſtinction cependant, qu'encoraſii 
welles ſoient toutes trois admiſes au ran 
es Citoiens de cette ville, la Secte du Mut} 
ti, & celle qu'on appelle Lutherienne du 
nom de ſon Prophete, ſont les ſeules qui y 
aient des Moſquees. L'autre qu'on nomme 
Calviniſte ou Reformee, a la ſienne dans 
Boukenheim, petit village appartenant au 
Princè de Heſſe, hor du territoire & à une 
ortee de canon de cette ville; n'aiant put 
juſqu'à preſent obtenir de mEme privilege 
que les deux premieres: ce qui te paroitra 


d' autant plus ſurprenant, que les Juifs, cet- 
te Nation ſi vile & ſi odieuſe aux Chretiens, 
2 , One 
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ont eux- memes a Francfort une Sinagogus 
publique. Au ſurplus, les deux nouvelles 
dectes, quoique traitees ſi differemment, 
onviennent entre elles dans les principes 
fondamentaux quwadopte auſſi celle du Muf- 
j. Mais toujours animèes contre ſa Dignite, 
dour laquelle ſes Sectateurs ont conſervè une 
'eneration qui diftere peu de Pidolatriez 
elles ne ceſſent d'inſpirer de Paverſion pour 
ui, & de le regarder comme un Tiran dont 
ambition ne tend 0 Puſurpation de la 
Monarchie univerſelle. Ce weſt pas pour- 
tant qu'elles temoignent beaucoupde recon- 
10iſance a ceux qui ont la ſimplicitè dem- 
drafſer leurs partis, dans Peſperance d'en 
Etre amplement recompenſès. La plus gran- 
de faveur qu'ils en puiſſent attendre, eſt un 
Brevet de Gucux, qui les autoriſe a mendier 
ibrement de moſquee en moſquèe: enquot 
pn leur donne certainement lieu de prati- 
uer malgre eux les humiliations & le mepris 
es richeſſes, qui ſont deux des points ca- 
ditaux de la Religion du Meſſie. 


ney Le Muſti de ſon cote, non moins outre 
puſontre ces deux Sectes, mais plus politique 
Rl & plus fin, comble de biens ceux qui les 
tra 


quittent, cherchant, avec beaucoup d'em- 
reſſement, a reprendre ſur elles ton an- 
ienne domination. Il a dans ce deſſein des 

C 2 nulliers 
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milliers de Faquier, de Bonzes, de Der wi 
ches & de Calenders, qui prònent par tout 

15 grande puiſſance & qui la perſuadent ai- 
ſement, parce qu'ils ont un moien merveil- 
leux pour arracher les ſecrets; & qu'on ne 
peut s empecher apres cela de leur donner 
une confiance aveugle. elles font les pres 
cautions que prend le Mufti pour la conſer- 
vation de ſa Dignite. D'ailleurs, comme 
x eſt toujours en garde contre les entrepriſes} 
des deux nouvelles Sectes, il a aufſi dai 
toutes les Cours des Eſpions qui font la 
guerre a Pail, & qui Vavertiſſent de tout 
ce qui Sy paſſe. 


Il ma pas manque d*etre informe de 1: | 
mort de PEmpereur ; & craignant que laff 
Couronne ne tombe a quelqu'un qui {ſoil 
des deux Sectes, il a promtement envoigh 
à la Diete un Nonce qui joint aux Prince! 
& aux Electeurs de ſon parti, puiſſe Vempe 
cher. Celui dont il a fait choix pour cettd 
Miſſion, eſt un Genois de Pancienne famill 
des Doria, homme delie, intriguant & p 
telin, autant qu'il doit Petre. Il ne parol 
pas cependant que ce qu apprehende le Mut 
ti puiſſe arriver, parce que la SuperioritY, 
des voix qui dècident de Election de l' E 
pereur, ſe trouve eneore aujourdhui du co 
te des Electeurs de {a Secrez ce qui fach 


* * (37 7 


W infniment les deux autres. Car enfin, di- 
Due ſent⸗-elles, fi un Empereur devoue au Mufti, 
engage à nous protéger, ſans craindre que 
nous en murmurions, pourquoi ne vou- 
droit on pas qu'un Empereur attache a no- 
tre parti, put contracter un pareil engage- 
ment envers celui du Mufti fans lui donner 
lieu de ſe plaindre? Ce raiſonnement paroit 
d' autant plus juſte qu'outre Pegalite parfai- 
e qui doit Etre dans les prerogatives des 
trois Sectes, ſuivant les Conſtitutions de 
Empire, les deux nouvelles pretendent 
que les principes de autre n'ont que trop 
fouvent empeche les meilleurs Empereurs 
ui en ẽtoiĩent, de les proteger comme ils 
We devoient 3 au lieu que Feats Religions 
$7ont rien qui puiſſe faire craindre qu'un 
WEmpereur qui en ſeroit, manquat a remplir 
Wa meme obligation a Vegard du Mufti. 


je laiſſe 4 ta Haute Sageſſe, © toi qui es 
W'interprete” des plus profonds ſeerets de 
PAlcoran, a chercher les moins qu'il fau- 
droit emploier pour concilier les interets 
de ces trois Sectes; & je me garderai bien 
de te propoſer la deſſus mes reflexions. Je 
ne te parlerai pas non plus de toutes les 
Faiſons qu'allegue la Princeſſe d' Autriche 
fille du dernier Empereur, tant pour faire 
aloir ſes droits fur les Etats de { Maiſon 
C4 dont 
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dont FElecteur de Baviere travaille à la de-| 
pouiller, que pour faire tomber, vil eft 
poſſible, la Couronne Imperiale au Grand- 

uc de Toſcane ſon mari, afin de Vaflurerf 
au Prince leur fils. Pen aiinforme le Grand- 
Vizir qui ne manquera pas d'en faire part 
au Divan. Mais je dois y ajouter ici que la 
Princeſſe paroit d autant mieux tondee af 
procurer cette Couronne a ſon fils, que ce 
petit Prince a veritablement du cote de ſonf 
Pere une origine commune avec celle de la 


Maiſon d'Autriche. | 


Comme je connois ta curioſitè pour ces 
ſortes de matieres, je ſuis bien perſuade, 
incomparable Selim, que tu voudras con- 
notre la genealogie de deux Maiſon ſi illu- 
ſtres. On m'a promis ſur cela des eclair- 
ciſlemens trèes- exacis; & je compte que jel 
ſerai en etat de te les communiquer dans la] 
premiere Lettre que je t'ecrirai. En atten- 
dant je veux te parler de PEntree ſolemnelle, 
2 vient de faire dans Franctort PEleceur 

e Maience, qui eſt un Mufti de la Secte de 
celui de Rome. Ceſt lui qui par {a charge 
de Grand- Chancellier de PEmpire & par 
des Traites particuliers entre les Electeurs, 
a le droit de les convoquer pour election de 
IEmpereur. Ill doit le faire ordinairement 
un mois apres qu'il a eu avis de ſa mort, & 

mettre 
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mettre trois mois d'intervalle entre le jour 
de {on intimation & celui de Pelection. 
Mais cela n'a pas et cette fois E&actement 
Jobſervé & quelqu'en ait ete le pretexte, 
Jon ne doute point qu'il wait voulu par là 
donner le tems à la Princeſſe d' Autriche de 
fortifier ſon parti, parce qu'on ſoupconne 
wil eſt un des plus attaches a ſes interets. 
Cependant le voici enfin arrive; & ily a 
maintenant toute: apparence que Telection 
ne tardera point a ſe faire. Le jour quit 
int, le Peuple ſortit en foule de la ville 
Pour aller à ſa rencontre. Peus le meme 
empreſſement; & cela me donna lieu de 
onfiderer parfaitement toute la pompe du 
ortege, qui toit diviſè en trois parties. 


La premiere etoit compoſèe de deux De- 
dutes de la Magiſtrature, avee leur ſuite qui 
nontoit a une foixantaine de perſonnes, 
dutre trois Compagnies de Cavalerie bour- 


en- 
lle, Weoile. Car cette ville eſt du nombre de 
ur elles qu'on appelle Libre: & Imperialet, C'eſt 


dire Repubheaines, waiant pour Chef po- 
itique que leur Venerable Magiſtrat qui les 
rouverne ſuivant les Loix de Empire. Sur 


Jar 
rs, Favis que les Ambaſſadeurs de PEleQeur 
de Hvoient donn de Lheure precite de ſon ar- 
nt ivèe, ce premier Cortége Stoit rendu 
& ors de la ville: Et Auſſitòt quien eut donne 
tre C4 | par 


— m 
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par deux coups de canon le Signal de ſoff 
approche, Les Deputes commercerent k 
marche le plus lentement qu'il leur tuf 
poſhble. 61 


Le ſecond Cortege, qui les ſuivoit immey 
diatement etoit celui de M. le Comte dg 
Pappenheim, Marechal hereditaire de PEm 
pire, lequel etoit auſſi alle a la rencontre 
de PEleceur, ſuivant la cotume pratiquee 
en pareilles ceremonies. : Sa Suite etoit dt 
trente perſonnes ou environ, & ſeule 
ment de deux Caroſſes dans le premier des 
quels etoit ſon fils ainè & lui dans Pautre 
Ce Seigneur eſt originaire d'une petite ville 
en Suabe du meme nom, ſituee tur la ri 
viere d'Altmul. Les hiſtoriens qui on 
parle de Panciennete de fa Maiſon, con 
viennent qu'elle fleuriſoit des le XII. Siècle 
dans la perſonne d Erneſt Marechal de Ca 
latin, dont la poſteritè s etant enſuite parta 
gee en deux branches, Pune de la Secte di 
Rome & autre de la Secte Lutherienne, ſq 
trouve reduite a celle- ci depuis 1690. pat 
PextinRion de la premiere qui, entre plu 
ſieurs hommes d'un merite diſtinzue, avoit 
produit dans le Siecle dernier le fameut 
Geofroi Henri de Pappenheim, que le 
Grand Guſtave Adolphe Roi de Suede ſur 
nommoit par diſtinction Je Soldat. Il fut 
2 a Ma 
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arechal de Empire & General des Trou- 
Pes Catholiques de la Ligue pendant les lon- 
Pues guerres d' Allemagne qu'on appella la 
guerre de trente aus. Il avoit ete trouve en- 
re les morts à la bataille de Prague qui fe 
donna en 1620. Mais quelques uns Setait 
Wpercus qu'il donnoit des ſignes de vie, 
enleverent & le ſecoururent ſi a propos 
Yquapres Sëtre heureuſement retabli,. il fe 
Nit en état de rendre de grands ſervices a 
IrEmpereur. II defit les Paiſans, S oppOA 
Faux Suedois, prit la ville de Magdebourg, 
& dans toutes ces occaſions, donna des 
re preuves incrojables de fon courage & de 
ion intrepidite. La derniere bataille où il 
fe trouva fut celle de Lutzen ou il warriva 
que ſur le foir pour rallier PArmee, il y fut 
bleſſe d'un coup de piſtolet dont il mourut le 
lendemain. Ainſi cette action fit perdre Ab Al- 
lemagne ſes deux plus grands Heros. Car 
elle couta auſſi la vie au meme Guſtave A- 
dolphe Roi de Suede, uy avec ce General 
etoit fans contredit un des plus grands Ca- 
Pitaines de ſon tems. Je paſſerois les bor- 
nes de cette Lettre, ſi je voulois parler ici 
de tous les autres hommes il luſtres que cet- 
te Maiſon peut ſe glorifier d'avoir produits. 
Mais je ferois injure à M. le Comte de Pap- 
penheim d aujourdhui, ſi je ne diſois que 
Celt un Seigneur accompli & qui fait hon- 
| C5 neur 
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-neur ſa charge, dont les fonctions eon 


y eſt comme le Grand-Maitre de Cereme 
leurs Ambaſſadeurs s'aſſemblent, ſoit pe 


TAſſei 


tous les gens de leur ſuite en cas de contra- 


vention; cependant les Ambaſſadeurs le lui 


5 e 15 eee 
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ve uoit celui de VElecteur de Maience, le 
plus nagnifique & le plus nombreux de 
tous. II tort, de plus de trois cens per- 
ſonnes ſuperbement vetües, & accom- 
pagnees de vingt cinq' caroſſes, ſans ceu: 
du corps de Electeur, au nombre de 
deux , qui ,etotent tout brillans d'or. 
Quelques uns de ces Caroſſes etoient | 


une partie de ſes plus conſiderables Ot- 
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ſiſtent a recevoir les Electeurs, leurs Ar 
baſſadeurs & ceux des autres Puiſſance 
clans leurs Entrèes ſolemnelles, de ſorte qu'i 


nies. Ioutes les fois que les Electeurs ou 


Election d'un Empereur ou dans les autre 
Dietes operates, il ſe trouve à la porte de 

1blee pour les y recevoir, ſans cepet 
dant entrer avec eux, & les accompagne 
de meme quand ils ſe retirent. C'eſt lui 
auſſi qui aſſigne alors les quartiers a chaque 
Ambaſſadeur, aiant meme ſuivant les com- 
ſtitutions de PEmpire une jurisdiction ſur 


* 


xliſputent. 


Enfin apres le Cortege de ce Seigneur, 


vdides & d'autres étoient remplis par 


fciers, 


* 
% 
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ciers ,” entre lesquels on me montra le 
ofnar , Ceſt à dire le foil de la Cour; 
e qui ne me parut pas plus fingulier 
ue d' y voir, auſſi deux venerables Capu- 
ins, parce que leurs metiers ſont les me- 
es en quelque ſorte. Pour PElecteur, il 
Dccupoit ſeul la derniere Caroſſe qui etoit 
garnie en dedans & en dehors de Velours 
ouge, couverte d'une broderie d'or relevee 
en boſſe. Au reſte parmi tant de pompe, 
e Mufti etoit vetu auſſi ſimplement que le 
oindre Iman des Chretiens. On dit qu'il 
a ſoixante dix-lept ans, mais il ne le paroit 
das. Je ne ten dirai rien ici davantage, me 
relervant a te marquer amplement, dans 
une autre Lettre, tout ce que je pourral 
ui hoindre à ce que Fen {cars deja 3 & je ſuis 
{ur que le detail Cen fera plaiſir. Continus 
oujours à avoir ſoin de ta Sante, & à me 
regarder comme le meilleur de tes 
Amis. Adieu. 


| ©. >. 3. 28 | 
"DQUATRIEME LET'TRE” 
Au Fils bien aime du Sultan 


Seigneur de Majeſte 2 d Honncur, Patron | | 
rn Cloire & de Louange, 
LE SULTAN ACHMET. 


uon eſt heureux, aimable Achme 
Q quand le goũt desplaiſiers, inſeparabli 
_-* un age comme le tien, ne diminul 
rien de emulation qu un jeune Prince doi 
ſentir pour la gloire! Ne rougis point 
d' adorer un Sexe dont tu fais les delices 
Cette paſſion a toujours ete celle des plus 
grands Heros, tes auguſtes Aleuls. Mai 
ce qui t'acquĩert de ce cote 1a un avantage 
qui te met au deſſus de tous les Princes Otto- 
mans, c'eſt d'avoir introduit dans ton Serail 
cette galanterie ſine & delicate qui ſeule peu 
rendre agreable la Société des Femmes. 


De toutes celles que j'ai vues parmi les 
Chretiens, je croi que ce ſont les Francoiſes 
qui excellent le plus par cet endroit, a quoi 
ne contribue pas peu Empire que cette 
Nation leur a defere de tout tems, parce 
que dans la vue de ſe. le conſerver, elles 
Setudient ſans ceſſe a perſectionner ces 
4 ab agre- 
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grẽmens. Ils font auſſi d'une grande reſ- 
durce pour celles que la Nature a peu favo- 
an iſees de {es dons, desquels je ne penſe pas 
Fourtant que les Francois faſſent autant de 
as que nous autres. Car j'ai vu a la Cour 
le France la Sultane Reine & la Sultane Fa- 
orite; & je rai trouve dans Pune ni dans 
autre aucun de ces charmes.exterieurs or- 
linairement propres a captiver le cœur 
hun Monarque. La premiere eſt une Prin- 
eſſe reſpectable par ſa vertu, & d'une 
grande douceur. Sa tendreſſe pour le Sul- 
an, ne lui permet pas devoir avec inditie- 
ence la paſſion qu'il a pour la Favorite. 
Mais elle ne ſe rẽpaànd point en plaintes in- 
utiles; & contente en apparence de la part 
qu'il lui a conlervee Ru {on cœur, elle 
Floutire patiemment ce qu'elle ne peut em- 
Wpccher. Pour la Sultane Favorite, quoi- 
gilgqu'elle ne ſoit pas naturellement belle, elle 
ut {Gait colorer {on teint & en relever la blan- 
cher avec tant d'adreſſe qu'il wy a que le 
desordre de amour qui puiſſe en deranger 
Partifice. D'ailleurs elle eſt grande & bien- 
faite, a les yeux pleins de feu, les dents 
& la bouche fort belles. Mais ce qui fait 
lon principal merite , ' eſt quelle a Pame 
genereulſe & ſincere, Peſprit brillant, vif 
of & orne, & qu'elle poſſede au plus haut de- 
of gre les agremens dont Jai parle. Je veux 
3 d'en 
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ten rapporter un trait qui te fera connoltt 
en meme tems le caractère du Sultan. CK 
Monarque, quoique naturellement bo 
reſt rien moins que hberal. Cependant il 
ſe determina pendant mon ſejour à Paris 
a faire un prèſent a Sa Maitreſſe. Ce pre 
ſent conſiſtoit en une paire de flambeauxF 
d'or qu'il lai fit remettre par une main in- 
connue au nom d'un certain ( Flamand de 
Metz Fermier general a 1a mode; car c'eſt 
la coutume de ces gens-la pour ſe maintenir 
dans la faveur, d'acheter les bonnes graces 
de ceux qui {ont en place. Mais quelque 
fat Vintention du Sultan par cette ruſe, il 
eſt certain qu'il eut pas lieu de sen applau- 
dir. La Favorite n'avoit pas pris le change; 
& elle ſe douta bien que le Prince ſuivroit 
de pres fon preſent. Envain il exalta la 
magnificence du Partiſan, pour lui perſua- 
der qu'il en toit lauteur. Je wen croi rien, 
dit elle fort ſpirituellement; je connois trop 
Flamand de Metz: Sil m'eũt envoye ces 
flambeaux, il n'auroit pas oublie les mou- 
chettes. En effet on avoit manquè de les 
y joindre, & ce ſecret reproche donna lieu 
au 


—— — Al 


— 


( 11 uy a point de Fermier general de ce nom. 
Mais il y a apparence que P Auteur a voulu 
parler de PAllemand de Betz. Cette faute eff 
-pardonable d un etranger ſur tout à un Turc. 


( 

>-i Prince de Sappercevoir qu'elle avoit pè- 
It . f x pe- 
C&tre le veritable. motif de cet oubli. | 


IO | | . . « « 
t il Tu peux juger par oe trait, non ſeule- 
rig ent du peu de genèroſitè du Sultan mais 


ſſi de Pextreme delicateſſe de la Nation. 
ertainement les Francois ſont de tout U 
jvers les peuples dont 1a Societe eſt la plus 
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de&reable. Il n'y en a point qui le diſtingue 
eſtar un plus grand nombre d' agrẽmens & de 


races dans Peſprit, de nobleſſe & de dou- 
gur dans le caractere. Les converſations 
ndres & tournees fur l'amour avec les- 
uelles on les eleve des la plus tendre en- 
nce, contribuent beaucoup a les rendre 
M doux qwils te ſont, ſoit que le badi- 
age naturel de leur eſprit les porte aux 
hoſes frivoles, ou que les choſes frivoles 
ont ils font ſans eeſſe entretenus, leuꝝin- 
birent ce badinage. Ils ſont naturellement 
ais, indiſcrets, tendres, legers, badins, 
es omplaiſans; toutes choſes neceflaire pour 
1- courant dela Societe, & qui, fans don- 
xs Wer Vexcluſion aux chotes ſerieuſes, con- 
ix Fourent a produire les agremens. Mais ces 
u F2rcmens naiflent beaucoup plus encore de 
I Societe des femmes & de leur aimable 
n. Nomination a laquelle ils rendent chaque 
Pur un nouvel hommage. L'uſage qu'elles 
2 font eſt de leur donner une eſpece d du- 
| 5 cation 
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cation, en meme tems qu'elles les ocer 
pent 3 de les rendre plus heureux, plus pe 
lis: & Sils en deviennent meilleurs a leur 
yeux, ils le ſont non 1eulement pour le 
autres, mais encore pour eux memes. Ta 
tot par un badinage aite, elles leur repro 
chent un faux air ou bien un mauvais mail 
tien par une legere ironie. Elles adouciſſeni 
la ferocitt᷑ avec laquelle les hommes naiſſen 
& leur inſpirent cette première civilitè quę 
la Societe exige deux en general. Un coup 
d'ceil, un applaudiſſement muet flate leu 
amour propre, leur donne de 'eſprit, ou 
tout a coup leur ente. Ils ſont ce qu'elles 
veulent qu'ils ſoient. Elles ſgavent ſi bien 
les occuper par la fagon de dire ou de ne 
dire pas. Elles auginentent meme- le 
courage de cette nation par le cas qu'elle 
font e la valeur. Voila, cher Achme 
(pardonne ce mot, genereux Prince, au 
tendre attachement que Pai pour toi) voila 
les vrais principes des agremens des Fran 
cois & de la politeſſe que toutes les Nations 
leur accordent. Le detail me ſeroit une 
chole trop difficile a expliquer, parce que 
je ne connois pas aſſez les 2 deli 
cates qu' ils ont dans leur Societe pour leg 
rendre ſenſibles. Je croi cependant que 
ceux qui ſe piquent d'en avoir acquis Pe 
ſprit, ſont doux {ans ᷑tre ſa des, & _ 
all 
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dans toutes leurs actions cette galanterie 
ne qui ne peut venir que We Peducation 
Pu de la pratique du grand monde. Ils ſont 
Mans ceſſe occupes de l'envie de plaire, mais 
ſans trop d'empreſſement. Ils ont non 
eulement Pair de s'occuper des autres, 
nais encore ils sen occupent en effet. Avec 
peſprit le plus orne du monde, ils redou- 
tent Puſlage de ces ornemens, & aiment 
Peaucoup mieux paſſer pour ignorer une 
oupchole que de ſe donner pour la icavoir trop 
ien, ou de montrer qu'ils la ſcavent = 


ous (ont extremement retenus ſur les contes, 
leg es hiſtoires & les recits. Ils traitent la plai- 


ſanterie & ironie avec beaucoup de mena- 
n&&ement, mais ils entendent Pune & ſouff- 
ent Pautre. Ils evitent de paroitre tro 
attaches a leur ſentiment, & jeles croi auſſi 
peu ſenſibles au plaiſir d'y ramener les autres 
qua la peine de revenir au leur. Enfin ils 
Evitent avec grand ſoin les ridicules, & 
iennent que le naturel eſt la ſeule choſe qui 
Puiſſe rendre les agremens ſeduiſans. Au 
uneſſreſte je ne pretends parler que des graces 
queſde Feſprit, & il weſt malheureuſement que 
rop prouve qu'on peut les poſſeder ſans 
robite ainſi que ſans vertu. qe ſuis con- 
queFYaincu neanmoins que ces agremens auroly - 
ent dautant plusde charmes qwils ne ſeroi- 
nt accompagnes d'aucun defaut; car on ne 
D peut 


e 
peut diſconvenir que cette Nation ren ai 
die tres grand$} tels, par exemple, que ſon 
inclination naturelle a la mèdiſance, ſa va 
nitè ĩnſupportable, & cette facilitè avec la- 
quelle, en ſortant de ſon pais, elle ſe de- 
pouille de ſon caractère doux, affable . & 
poli, pour en prendre un autre tout oppole.8 
Mais {ans parler de ces vices, Jen trouveſ 
deux autres qui regnent d' autant plus gene- 
ralement en France qu'ils ont pour caules# 
ces memes agremens de la Societe. 


Le prémier eſt une paſſion dominante 
pour le jeu, qui produit {ouvent d'etranges 
| fevolutions dans les fortunes le mieux èta- 
blies. On m'introduiſit un jour dans une 
maiſon des plus renommtes pour ces ſortes 

d'aſſemblèes. Un grand nombre de Spec- 
tateurs, dans un profound filence , :etoientF 
attentifs a conſiderer deux hommes aſſis vis 
à vis Pun de Pautre a une table fur laquelle 

etoient deux monceaux d'or qui auroient 
Tuff, je crois, pour Pentretien de douze 

Bachas. je ne pouvois mimaginer-ou ces 

deux hommes avoient pu prendre tant dar- 

gent, ayant d ailleurs quꝰun air aſſeʒ com- 
mun & aſſe2 plat. Mais graces a mon intro- 
ducteur, j eus lieu de ſatisfaire ma curioſite. 

Jappris entre autres choſes que Pun de ces 

deux joũeurs étoit un étranger qui avoit” 

NE” : com 
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ommencè par Sinſinuer dans les bonnes 


graces d'une femme riche, ce qui Pavoit nus 
n état de figurer avec autre, dont les reſ- 


Al 
{on 


Va- en : 
[a-Mources etoient encore plus grandes, puis 
ge-Hu'il n'avoit dautre peine que de puiſer 
& Hans les Tréſors publics dont ſon frere a la 


upreme adminiſtration. Tu vois par la, 
age Achmet, combien le Sultan de France 
ft indulgent. O que de pareilles tetes 
eroient bien vite 4 bas dans un Empire 
auſſi police que le nôtre | 


le, 
IVC 
né- 
les 


L'autre vice favori de cette Nation, eſt 
me coqueterie outree , dont les ſuites ne 
ont pas moins funeſtes que celles du pre- 
nier. Mais 1] ne faut pas croire que nos 
emmes fuſſent a cet egard plus reſervees 
Hue les Francoiles ſi elles joũiſſoient de la 
meme libertè qu'elles. Rien weſt ſi com- 
mun en France que les jeunes gens qui ſont 
ans le cas de cet etranger dont Jai parle. 
ela me fait ſouvenir de Pavanture d'un cer- 
Wain Prince d'Italie, que je te rapporterai 
autant plus volontiers qu'elle eſt tout 8 
Wait propre ate tirer de Pennui que le ſerieux 
de cette Lettre te pourra cauſer. | 


tel Le Prince de C. F. dont un des deſcen- 
ces dans ie trouve actuellement a Francfort par 
Oit rapport a Veleftion prochaine de I'Empe- 
m- D 2 reur, 
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teur, maiant herite de les peres qu'un pa- 
trimoine tres mince, rel{olut de tenter un 
volage en France, dans Feſperance d'y faire 
fortune. Marſeille fut la premiere ville ou| 
i aborda par mer. A ſon arrivee, il ren- 
dit viſite au Gouverneur qui le recut avec 
toute la conſideration poſſible. La conver- 
ſation fut longue & d autant plus libre que 
le Francois qui etoit un homme de la vieille 
guerre, grand ami de la bouteille, en vou- 
fut vuider plus d'une avec le Prince pour 
faire connoiſſance avec lui. Apres avoir 
entretenu pendant pluſieurs heures de ſes 
proueſſes, il Vinterrogea ſur le ſujet de ſon 
voiage. Le Prince le lui avoũa franche- 
ment, ne lui diſſimulant ni fa ſituation ni 
ſes vues. Le Gouverneur en fut ſurpris. 
Il eſt vrai, lui dit- il, que vous etes jeune & que 
votre me rite eſt ſans doute tres grand: Mais je 
vous dirai qu avec tout Peſprit du monde j'ai vit 
tant de jeunes gens echoiier a la Cour, qu'a vous 
parler naturellement votre entrepriſe me paroit 
un peu hazardenſe. Le Prince Pavoit ecoute 
Juiques-la aſſez tranquillement, mais voyant 
qu'il alloit continuer, il crut ne pouvoir lui 
fermer la bouche qu'en lui decouvrant les 
rares avantages qu'il poſſẽdoit. Il lui mon- 
tra donc certaines qualites ſecrètes a la vue 
desquelles, en effet, le Gouverneur chan- 


gea bien de langage. Il en fut dans une 
telle 


(8) 
telle admiration qu'il ne put s' empècher 
d'en parler le ſoir- meme au ſouper, ſans 
faire attention que ſa femme men perdoit 
pas un mot. Le lendemain il devoit aller a 
a campagne pour y paſſer pluſieurs jours. 
lle trouva aiſement un pretexte qui la 
dilpenſat de Paccompagner 3 & 1 le vit 
pas ſitòt parti qu'elle rẽſolut, quoiqu'il en 
outat, de contenter ſa curioſitè. Elle en- 
oya- prier le Prince de venir fouper avec 
le. Il y vint. Elle eut quelque peine à 
ui expliquer ce qu'elle vouloit; elle en vint 
ependant a bout. Elle lui ouvrit ſa bour- 


on : la 
1e-Mc, penſant par-la le pes de generoſite: 
ni Mais elle n'avoit pas affaire a une duppe. 


Son Alteſſe Italienne avoit fait uh compte 
xact de ce que chacune de ſes faveurs lui 
apporteroit. Il proteſta qu'il n'en pou- 
oit rien diminuer. Ainſi la Dame fut 
pbligee d'en paſſer par on it voulut. 
'e commencement de bonne fortune le 


bit | 
its Fonfirma de plus en plus dans les 7 
int perances qu'il avoit congues de {oh entre- 


riſe : Il prit en diligence le chemin de la 
our où il ſe vit bientòt en etatde faire une 
gure eclatante. Mais enfin étant tombe 


n- . b 
de Hans les filets d'une certaine Duceſſe, elle 
m- Jui fit un don d'une autre nature fi facheux, 


mel lue pour sen debaraſſer il fe vit oblige de 
lle feſtituer a Eſculape tous les tributs qu'il 
D 3 avoit 
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avoit pris a Venus: Et la fraieur qu'il en eu 
lui fit perdre Penvie de s expoſer a un pare! 
accident pour acquerir des richeſſes 11 pe 


ſolides. 


Je ne puis mieux finir ce que j avois a dirt 
des Francoiſes que par le portrait d'une per 
ſonne de cette Nation qui tient a Franctort 
un rang diſtingue. Ceſt la femme du Bachi 
de Bellisle Ambaſſadeur de France, qui 1'; 
amenee en cette ville pour y faire les hon 
neurs dePAmbaſlade, ſelon la coùdtume de l 
Nation. Cette Dame eſt d'une phiſionomie 
tres-douce. Elle a Pimagination vive, & ei 
meme tems les petites fantaiſies ordinaire 
a toutes les jolies femmes que les applaudil 
ſemens ont gatees. Cependant elle a beau 


coup de ſageſſe & de vertu. On la loup4 
ſonne de n'ctre pas genereuſe, mais peut 


etre ſans raiſon. Elle marque dans ſe 
diſcours une grande legerete. Sa conver 
ſation eſt brillante, enjouee, flateuſe, beau 
coup moins intèreſſante qu'amuſante. En 
un mot (ſi je puis nvexprimer ainſi) elle ; 
tous les defauts qui peuvent rendre une 
Francoiſe aimable. Cette Dame eſt de li 
Maiſon de Bethune-Charot, qui, par celle 
de Luxembourg, a Phonneur d' tre allièe au 
plus grandes Maiſons de Europe. 


eng 1 
Je ne doute point quelle. wait quelque 
peine a ſe faire aux manieres des Allemands. 
Ce reſt pas que ceux ci naient leur politeſſe 
comme les Francois ont la leur; mais le 
oout en eſt ſi different que rien ne Felt peut- 
dir ere davantage. Les Allemands ſont de 
\er bonnes gens, mais des gens froids, peu 
or prevenans, ſimples, francs & tout d'une 
chiß piece. Le rafinement leur eſt une choſe 
I auſſi inconnue que le badinage de Pelprit. 
onCeſt la nature toute pure, mais une belle 
eli nature accompagnee de toute le luxe & de 
nid toute la magaificence imaginable. Ce ſont, 
eil ſi vous le voules, des Vaſes d'or peu rede- 
rel vables de leur forme a PFelegance de PArt. . 
Ils {ont ſenſibles àl'attrait des plaiſirs, & S 
livrent peut- Etre plus ardemment que les 
autres Nations; mais ils les quittent avec la 
meme impetuoſitè, par ce quils n'y font 
pas attaches par la delicateſſe du ſentiment, 
& quils ren connoiſſent point le veritable 
prix. | 7 
Ne croi pas eependant, judicieux Achmet, 
que ce caractere de la Nation ſe faſſe ſentir 
egalement dans ceux qui ſont eleves au mi- 
heudes Cours d' Allemagne, ou la galanterie 
ne regne pas moins qu'en France. Nous en 
volons de grands exemples dans la perſonne 
des Ambaſſadrices qui ſe trouvent aQuelle- 
ment a Francfort , & prineipalement dans 
D414 celle 
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celle (V de Saxe. Cette Dame, nee charman 
te pour la figure & pour Weſprit, a (cu profi. 
ter parfaitement d'une education donned 
ſans humeur par la raiſon & par le gout, a li 
Cour d'Anhalt fa patrie. Ceſt une vraie 
Heroine, ſupèrieure encore pour le courage, 
aux Cornelies de Pancienne Rome. Mais on 
ne {cait ce que Von doit le plus admirer ei 
elle, de ſa grandeur d'ame, de la bonte de ſoi 
cœur ou de la douceur de ſon eſprit, car elles 
{ont toutes trois reunies en elle dans le degre 
le plus eminent. Elle fait ici les dèlices d'un 
nombre choiſi d'honnetes gens qui tirent a 
vanite de lui faire leur Cour. Amie ſure, 
indulgente aux foibleſſes d'autrui, n'approu- 
vant pas trop, mais condamnant peu, infi- 
niment naturelle & aimant a trouver cette 
bonne qualite dans ſes amis, d'une humeur 
toujours egale, & d'une gaiete qui S tend 
jufque ſur ſon domeſtique; elle ſonge moin 
a plaire par ſes propres agremens qu”a faire 
valoir les agremens des autres. Son con- 
ſeil eſt ſir, parcequil eſt depouille des pre- 
juges, & foride fur des connoiſſances ex- 
actes. Le Vieillard ſuccede a propos au 
plus jeune dans ſa converſation ou _— fa 
| * 


(#) Madame la Comtefſe de Seblenberg nee 
Raliſch Pune ancienne Maiſon de la prin- 
cipaute @Anhalt. 
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anFociete. L'un & autre Sen ſeparent éga- 
Df. ment contents, parcequ' elle a, pour en- 
ne&er dans leurs difterens. caractères, une 
1 IÞupleſſe d' eſprit toujours vive, inſinuante, 
ale ais ſi libre & ſi naturelle qu'on n'y entre- 
ge oit jamais la moindre vue. Il ſemble qu'- 
Oille ne penſe a les faire joũir de ſon com- 
en herce que pour profiter du leur. Inſenſible 
our tout ala vaine gloire de primer, elle ia 
lesWe leſprit que Lorsqwit en eſt abſolument 
zreſhéceſſaire; mais en general jamais elle ten 
ung eut avoir plus que ceux qui lui parlent. 
t Mes entretiens ſont polis, varies, inſtructifs, 
re-Wgreables 3 & cette Societe delicate paſſe, 
u-Wvec celle de PAmbaſſadrice de France, 
fi- Pour les deux meilleurs Compagnies de 
:teFranctort. 


ad Profite de ces connoiſſances pour perſec- 
nsFonner ce que du as deja ſi heureuſement 
ommence. je ne deſeſpere pas devoir un 
our {ous ton regne les fiers Ottomans eta- 
lir auſſi chez eux cette exquiſe politeſſe 
Hui ma rien d'incompatible en effet avec la 
auß eritable bravoure, comme on vient de le 
laſyoir dans la perſonne du jeune Sultan de 
o Fruſſe qui eſt la Valeur meme. La Ducheſſe 
e Wirtemberg, Princeſſe du premier ordre 
ee pour le mérite, aiant cede a ce Monarque 
1 un de les plus beaux Regimens, le Prince, 
D 5 pour 
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pour Pen remercier & lui donner en mem 
tems une marque ſinguliere de {a haute eſt 
me, lui a fait prèſent de {on Ordre Roi: 
de PAigle noir, honneur dont juſqu'ici l. 
Princeſſes avoient ete exclues, par le pre 
tendu detaut de leur Sexe. Mais les pre 
juges ne peuvent rien ſup Peſprit du jeun, 
Federic qui ne penſe point en Prince ordi 
naire. Depuis deux ans qu'il eſt: ſur | 
'Trone, il y a fait monter avec lui le bo 
gout, la juſtice, la douceur, la generoſite 
toutes les vertus. Le premier exploit dd: 
ſon Regne a ete PAurore d'un beaujour 
Oecupè tout entier arendre ſes Etats floril 
ſans, il ne ſongeoit qu'à y faire paſſer Vin 
duſtrie & les arts de ſes voiſins, & avec eu 
Pabondance & les richeſſes qui en ſont | 
ſuites, lorsque la circonſtance de la mort dt 
PEmpereur eſt venu lui donner une occaſio 
de ſignaler ſon courage, ſans prejudicier 
fa moderation &aſonequite, parce qu'elle 
ne lui a fait prendre les armes que pour re 
couvrer ce qui lui appartient legitimementf 
Semblable a un Geant qui va commencer {i 
'courle, il eſt entre dans la Sileſie avec une 
rapidite incroiable , & $'en eſt rendu ma! 
tre en moins de tems que Mahomet II. 
lus redoutable ennemi des Chretiens, ei 
mit a les chaſſer de Bizance. Voila le Rival 
cher Achmet, que le ciel oppoſe a * emu 
: E ation 
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les graces ſont repamduës ſur tes levres. 

Comme lui, tu {cars diſtinguer le merite par 

tout ou tu le trouves & le combler de tes 

bienfaits. Puiſſe le Dieu tout puiſſant, oui 
veille inceſſamment au bien de notre 

* Empire, te filer des jours auſh 

longs qu heureux. 


ns — | 
CINQUIEME LET TRE. 


( A Osman Bacha, 


Ci - devant 


LE CourE DE BONNEvarl.' 


ien ne me fait plus de plaiſir, illuſtre Os- 
man, que d' apprendre qu'en Pabſence 
du Grand-Vizir, le Divan t'ait choiſi pour 
continuer avec moi la correſpondance doiit 
il m'a charge. Comme perſonne a la Porte 
veſt plus au fait que Loi des affaires d'Alle- 
Gt magne, non ſeulement Paurai plus de facilite 
a t'en rendre compte: mais encore tes hau- 
tes connoiſſances ſuplèeront pariaitement a 
mes ſoibles lumicres. 
Tu ſcauras aujourdhui, comme je Pavois 
promis au Grand-Vizir, que les principauxde 
J ceux 


ation. Comme lui, tu es affable, humain; 


- 
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ceux qui crotent avoir des raiſons legitimt 
pour revendiquer la Succeſſion d' Autrich: 
au prejudicedela Fille ainee du dernier En 
pereur, ſont les Electeurs de Baviere & 
de Saxe.. | 

Lepremier de ces deux Princes tire ſon ori 
gine d'un Seigneur Bavarois, nomme Luit 
pold ou Leopold, lequel ſur la fin du IX. Sie 
cle, c'eſt a-dire,. apres PextinCtion. de la Ra 
ce Carlovingienne, entreprit de ſe rendri 
maitre de la Baviere, a exemple des Seig 
neurs voiſins qui vers ce meme tems, jette 
rent auſſi les fondemens de tant d'autre 
Souverainetes qui ſubſiſtent encore dan 
Empire. Luitpold encourage par ce pre 
mier ſucces, tourna ſes Armes contre ley 
Huns dont le voiſinage l'incommodoit. Mai 
aiant ete battu par ces Barbares en Pan 905 
il fit la paix avec eux, & mourut quatre an 
apres. Arnolphe le Mauvais fon fils pourſuii 
vit ſes deſſeins; & par un effet de ſon grand 
courage, non content de ſe maintenir et 
poſſeſſion de la Baviere, ils gen fit encore 
declarer Roi. Une fortune fi rapide com- 
menca a effraier Conrade I. qui rempliſſoit 
alors le 'Trone Imperial. Il marcha contre, 
Arnolphe & le chaſſa meme de ſes Etats 
Mais cet Empereur étant mort a quelque 
tems dela, Arnolphe sꝰappuia du ſecours dei 
Huns, avec lequel il ſe retablit. Henri PO-WF { 

iſeleur 


( 

eleur, Succeſſeur de Conrade, lui fit auſſi 
guerre, mais il eut à peine èprouvè les for- 
es de ſon ennemi, qu obligè de ꝰaccommo- 
er avec lui, il ne put S empecher de le re- 
Jonnoitre pour Due de Baviere. Ie ſur nom 
e Mawvais Iui fut donnëe par les Moines, qui 
ebiterent ſur ſon compte les fables les plus 
Wbſ(urde, juſqu'à publier que le Diable l'avoit 

trangle,en haine de ce qu'il leur avoit pris 
Ine groſſe ſomme d Argent pour la diſtribuer 
les troupes. La veritè eſt que (*) PEveque 
'Augsbourg l'aiant menace de la part de 
hieu qu'il mourroit le jour ſuivant; comme 
Ducetoita table le lendemaig, un iiiſtant 
pres avoir fait porter a PEveque un plat de 
Muelque choſe de delicat qu'il lui envoioit 
Pour preuve qu'il vivoit encore, il ſentit tout 
coup des doulers aigues, qui ᷑toient {ans 
oute Peftet d'un poiſon violent que la ven- 
eance Monachale lui avoit fait donner & 
ont il mourut presque auſſi tot, en Pannee 
37. 

Arnolphe, ſuivant les Defenſeurs de la Mai- 
on de Baviere, laiſſa trois fils, Eberhard, Ar- 


wiennent que PEmpereur Otton l, dit le 
and, de la Maiſon de Saxe, irrite contre 
ux de cequ'ils avoient refuſè de lui faire 
repriſe 
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olphe II. & Hermann. Tous les Auteurs 
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repriſe du Duchè de Baviëre, de leur ta pouſten 
en inveſtir Henri fon frere, & diſent encor ui 
que les deux Cadets dans leur disgrace ne laiſſes 
{erent pas d'obtenir chacun un Palatina 
ſcavoir: Arnolphe en Baviere & Herman 
dans les Provinces du Rhin. a 
Les memes Defenſeurs dela Maiſon de Bal 
viere ajoutent qu Eberhard, contre qui PEnW 
pereur etoit le plus grievement offenſe, futf 
auſſi le plus maltraitè, stant vùᷣ reduit à paly 
ſer le reſte de ſes jours bien avant dans 1g 
Voigtland & la Franconie, quietoient les plus 
eloigneesdes Terres Allodiales dependantes 
de Bavière. Mais ils pretendentque 'Empe4 
reur voulant par la ſuite reparer les injuſtices 
qu'il lui avoit faites, rendit ou laiſſa a ſon fil 
Leopold la Margraviat d' Autriche. | 
D*AutresEcrivains(*) qui paſſent pour ex 
acts, avoiment ſincerement que rien well 
plus incertain que POrigine de ce Leopold 
que l'on ſurnommoit / IIluſtre. Selon eux, Mc 
{ortoit de la Maiſon des Comtes de Baben- 
berg, qui n'avoit rien de commun avec celle 
de Baviere. D'ailleurs ils aſſurent que ce ne 
fut pas Otton I. qui ne commenca a regneri 
queen 936, mais Henri / Oiſeleur dont Leopold 
avoitepoule la Sceur,qui Pinveſtit du Margraf 
viat d'Autriche des Pannee 928, c'eſt a dirg 
p : NEUE 


(*) Hiibners, Tom. V, p. 3a. 
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ueuf ans avant la mort d'Arnolphele Manvair, 


Nui auroit te ſon Grand-Pere dans le ſiſteme 


es Defenſeurs de la Maiſon de Bavière. 


Cette contrariete evidente eſt de la plus 
1portante conſideration, parceque ſi Leo- 
old ne deſcendoit point d Arnolphele Mau- 
ui, comme il ya toute apparence, PEleteur 
e Baviere ma aucun droit a fa ſucceſſion. 
Fetoit, à mon ſens, la premiere & la plus for- 


Netruire, parce qu'elle renverſe abſolument 
Put leur ſiſteme; Cependant il ne paroit pas 
ulement qu'ils Paientprevue. | 


Les Deſcendans de Leopold J, qui joui- 
nt apres lui de ce Margraviat, turent Henri 
E Kebelle, mort en 10183 Albert J, dit le Vi- 
Worieux, en 1056; Erneſt le Courageux, en 
5; Leopold II. dit le Beau, en 1096. & 
geux autres encore du mème nom, morts, fun 
Wn 1136, & l'autre en 1142. | 
C * 
Le dernier joignit au Margraviat d'Autri- 
he le Duche de Bavicre, dont il fut inveſti 
Har VEmpereur Conrad JH. quien depouilla 
Henri le Syperbe. Mais Henri le Lion, fils 
We celui-ci, aiant ſguqnettre dans ſes inte- 
Mets Fridericl, dit Barberouſſe, Henri de Jale- 
NPergott Succeſſeur de Leopold ſon trere 
| tanc 


W& objection, que ſes Detenteurs avoient a 
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tant au Duche de Baviere qu'au Margravta 
d' Autriche, fut oblige de fe deſſaiſir du pre 
mier, moiennant quoi PEmpereur lui laiſſ 
Pautre, qu'il decora du titre de Duche, & 
dont il co-inveſtiten meme tems la Princeſſ 
Theodore, epoule de Jaſemergott; ordon 
nant de plus (ajoutent les Defenſeurs de 1H 
lecteur de Baviere, dans Ihypotele que ] 
ſemergott deſcendoit comme lui d' Arno 
phe) gue (X) ce Duche apartiendroit toujours 
P Ainee des fils & an defaut des Males a P Aint 
de la Famille : Tellement que les Filles ne pou 
rotent etre admiſes, que lorsque les Males 
Agnats deſcendans d' Arnolpbe, viendroient 
manquer. Mais cette citation weſt conforf 
me ni xla lettre nj a leſprit du texte, qui ni 
fait nulle mention d' Arnolphe, non plus qui 
de ſes deſcendans, ne parlent ſimblement quy 
de ceux de Jalemergott,lesquels dans le it | 
me que Leopold n'etoit point fils d Eberhard 
ne pouvoient avoir d' Agnation avec la Poſte 
rite d' Arnolphe, que Jaſemergott navoi 
parconfequent aucune raiſon d'appeller à f 
Succeſſion. Le paſſage, dont il Sagit, ell 
CONCU en ces termes: Nous avons erige 
Marquiſat dq Autriche en Duche, & en avons in 
veſti votre Oncle peternel Henri & Theodore ſi 
Epouſe, ordonnant par une loi perpetuelle, quen 


(* Voices la deduction de Baviere. 
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leurs enfant apres eux, fils & filler indiffe- 
Wemment, tiennent & poſſedent ce meme Duche 
droit d Heritage, de maniere cependant, qu'il 
orte jamais de la Ligne du Sang c. ( C'eſt 
cequꝰ on appelle la Succeſſion feminine ẽta- 
lie dans la Maiſon de Babenberg par Frideric 
arberouſſe en 1156. Le Duc Henri jaſemer- 
ott continua la Branche Autrichienne de 
tte Maiſon par ſon fils le Duc Leopold V. 
it le Vertueux, qui etant mort en 1194, eut 
our Succeſſeurs ſes deux fils, ſavoit Frideric 
 Catholique, mort ſans poſterite en 1198, & 
eopold VI. dit le Glorieux. Ce dernier, dont 
regne finit en 1230, eut trois enfans, Fride- 
gc le Belliqueux, mort en 1246, Henri en 1227, 
Marguerite en 1278. ihe 
Frideric le Belliqueux, natant point eu de 
Wolſterite Maſculiue; le Duc Otton VII, qui 
Wot herite le Duche de Baviere de ſon pere 
eton le Grand, a qui Frideric Barberouſſe 
f ks "FE" Pavoit 
Jt | — 
a ) Marchiam Auſtria in Ducatum commutavi- 
nus, & eundem Ducatum cum omni jure, præ- 
Jy /ato patruo noſtro Heinrico & prænobiliſſimæ 
LUxori ſuæ Theodote in beneficium concesſimus 
"ll perperuals jure ſancientes, ut ipſi & liberi eo- 
Jr. poſt cor, indifferenter filii & filiæ, eun- 
Len Ducatum Auſtriæ hereditario jure d regno 

teneant & posſideant, ita quod ab ejurdem ſan- 
gumis ſtipite non recedat. Th | 
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Pavoit reſtitne, ſe ſervit de cette occaſion 
ceque diſent les Detenſeurs de VElecteur ( 
Baviere) pour faire valoir les pretentions (i 
les Etats Autrichiens. Selon eux, elles eto 
ent fondees, non ſeulement ſur un droit 
reũnion & de revendication, mais auſſi ſur! 
droit d' Agnation, & par conſequent, ſur 
diſpoſitious des Loix feodales. II eſt v: 
qu'il ſortoit maniſeſtement d' Arnolphe 
Mauvais par Arnolphe II. tige de la Branch 
de Wittelsbach, mort en 954. dont les Deſcet 
dans avoient ètè Berthold, Wernerus, Otto 
I. Otton II. Otton III. Otton IV. & Otton Y 
Pere d' Otton le Grand. Mais ſi, comme T aſſ 
re PHiſtorien cite, Leopold nherita les Eta 
Autriche ni PArnolphele Mauvais, ni d' 
berhard ſon Fils, dont il wetoit point parent 
le pretendu droit d' Agnation en faveur d'Qt 
ton VII. netoit pas mieux fond que celui d 
reünion, qui fans PAgnation lui pouvoit et. 
d' autant moins a quis, que la conſtitution d 
Frideric Barberouſſe avoit rendu les filles qq 
reſteroient de la poſterite de Jaſemergott, hui 
biles a recueillir la Succeſſion des Etats dA 
triche au dèfaut des Males, Auſſi fut- ce la 
ſuccès, que la Maiſon de Baviere fe donna d 
grands mouvemens pour ſe procurer ces Etaiyh 
puisque les Sujets, qui n'avoient dalleurs at 
cune raiſon pour Pen exclure, refuſerent q; 
ledonnera elle, lors meme qu? Otton wy al 
4 | Obten 
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pbtenu de l! Empereur Frideric Il, la Regence 
e PAutriche, & que ſon Fils Louis le Severe 


ven fut mis en poſſeſſion immediatement apres 
a mort de Frideric le Be//iqueux. 


Les Filles iſſues de Jaſemergott, qui reſtoi- 
nt à la mort de ce deruier Duc, pour recueillir 
a Succeſſion d Autriche, ſuivant la conſtitu- 
jon de 1156, etoient au nombre de trois: Mar- 
Wucrite ſa ſoeur, dont j'ai parle; Conſtance ſa 
lle, & Gertrude fille de ſon frere Henri. 


Marguerite fut Pepouſe d' Ottocare Roi de 

Boheme, qui la repudia a caufe de (a ſterilite, 
le mourut en 1278; & perſonne de lon ſans, 
ue je cache, wen reclame aujourdhui les 
Yroits; Ottocareetant auſſi mort ſans enfans 
Jans une Bataille qui lui fut livree pres de Vi- 
ne en la meme annee. 


Conſtance etant la fille unique du dernier 
duc, avoit ſans contredit les pretentions les 
us legitimes ſur la Succeſſion de ſon Pere. 
Wes Etats le reconnurent, & prirent la re{olu- 
on de mettre un de les fils en poſſeſſion de la 
Irie. Ils pouvoient d' autant mieux ſe donner 
maitre à leur choix, qu? Ottocare avoit re- 
Wis {es biens ala Maiſon de Babenberg en cas 
Wextinction. Mais ce fut d abord par la puiſ- 
ce de ce Prince, qui etoit Roi de Boheme, & 
Wluite par celle de la Maiſon de Habsbourg 
i envahit tous les Etats de Gertrude à la mort 
| E 2 d' Otto- 


1594, Jean George I. en 1656, Jean Georg 


AC, BF 


d Ottocare, que Conſtance ne put parvenj 
a faire valoir ſes droits. Elle avoit epoul 
Henri I. dit PI//uftre, Margrave de Miſiiie, qu 
etoitde la Maiſon de Saxe, tant iſſu de Wit 
tekind I. dit le Grand, mort en $07, par M. 
tekind II. dit le Feune , le ſecond de les fil 
dont les Deſcendans furent, Dietgrè me, Di 
etmar mort en 933, Dietric ou Theodoric 
Dedo en 1019, Theodoric ou Dietric I 
en 1034, Dedo II. en 1083, Dedo III, Conrac 
en 1156, Otton le Rzche eu 1189. & Dictric off 
Theodoric III. en1220,quietoitperede Hei 
ri / Huſtre, doatil S agit. Ce Prince eut de ſc 
mariage avec Conſtance pluſieurs fils, dont 
un nomme Dietric ou 'T heodoric IV, morte 
1283, continua la Branche Electorale de Sai 
par les Deſcendans, Frideric I. mort en 1329 
Frideric II. en 1349, Frideric HI. en 1380, Fri 
deric IV, premier Electeur de Saxe, en 142 
Frideric V. en 1460, Albert I. en 1500, Hen 
II. en 1541, Auguſte en 1586, Chriſtian 


IT. en 1680, Jean George III. en 1691, Q 
Frideric Auguſte en 1733, qui fut Pere du 
autre Frideric Auguſte, qui eſt maintenal 
Electeur de Saxe & Roi de Pologne. 
Sur ce ſimple expoſè, tu concois, che 
Osmand , que perſonne wa plus de droit qu 
ce Prince ala Succeſſion des Etats PAutrich | 
Les Defenſeurs de PElecteurde Bavicre, Io 
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crits, par Pimpuiſſance où ils auroientete de 
attaquer avec autant d'avantage qu'ils Pont 
ait a Pegard de Marguerite fa Tante, & de 
ertrude ſa Couſine. 


e Bade, trouva moien, comme Marguerite, 


artiedePAutriche. Elle etablicunſiege de 
KgenceaMedlingen; & ee fut meme ſur le 


a Duche, lors qu'ils refuſerent de ſe ſoumet- 
eau Due de Baviere. Il mourut en Pannee 
so. laiſſant de Gertrude un fils appellè Fri- 
eric, qui mourut ſans poſterite, & une fille 
Homme Agnes, qui par ſon Mariage avec 
lainard Comte de Tyrol, lui porta toutes 


crerent rien pour lors en ſa faveur, puis qu'il 
lde fait que la Stirie, que Gertrude avoit 


gere qui en jouit juſqu'a ſa mort. De Mainard 
d' Agnès ſortir entre autres enfans une Fille, 


omment en quelques endroits Gertrude com- 
e {on Ajeule, & en d'autres Hiſabetb avec 
us les Hiſtoriens. L'Empereur Rodolphe 
Habsbourg, qui ne chercholtquis les occa- 

E 3 ions 


bien ſenti eux mEmes, qu'ils n'ont eu garde 
le faire mention de Conſtance dans leur 


Celle ci aiant epouſele Margrave Hermann 


e ſe mettre en poſſeſſion de la Stirie & d'une 


largrave ſon Mari, que les Peuples Autri- 
hiens jetterent les yeux pour lui en defèrer 


pretentions, lesquelles, cepend?nt, n'o- 
e pour la part, paſſa en la puiſſance d' Otto- 


ue les Defenſeurs de PEleReur de Baviere 
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* (794) Fat. 
ſions l'augmenter la Grandeur de {a Maiſon H 
negocia le Mariage de cette Princeſſe avec ſonſW4 
Fils Albert, qu'il avoit par proviſion charge; 
du Gouvernement de Autriche apres la mortiAut 
d' Ottocare; & les circonſtances lui furent ſiihe 
favorables qu apres avoir reũiſſi dans toutes 
ſes vues, non ſeulement il inveſtit Albert def 
cet Etat, maismeme il en fit autant des pais de He 
Suabe en faveur de Rodolphe ſon autre Fils: 
Cequi ctoit d' autant plus injuſte qu? Eliſabeth ia 
alant alors trois freres; Elle ne pouvoit dans la 
rigueur des loix fèodales heriter de ces Etats o 
que ſubſidiairement après eux & a leur defaut. : 
Dailleurs il s' en falloit beaucoup que ces trois ar 
freres n'euſſent eux memes des Droits auf. 
clairs que ceux de Conſtance. Auſſi Rodolphe ho. 
parut il n'y avoir aucun egard, puisque dans at 
les inveſtitures de ſes Fils, il ne fit pas la mo- ri. 
indre mention dEliſabeth; quiil fit part de ces e. 
biens a Rodolphe qui n'avoit aucune affinitè Ne 
avec Eliſabeth; & qu'il fit paſſer le Margrave Hu 
Hermann de Bade, Aieul de cette Princeſſe Wef 
pour un ufurpateur. On ne peut diſconvenir 
que les Ducs de Baviere n'euſſent alors ſur la Wo 
Suabe des pretentions apparentes. Ce Duche, 
apres voir paſſè presque ſans ordre de Succeſ- 
ſion, à quinze differens Seigneurs depuis Bur- 
chard I. en 916, jusqu' à Rodolphe Comte de 
Rhinfels, mort en 1080, fut donne par Em- 
pereur Henri IV. à ſon Gendre Frideric de 
| Hoen- 


V Io 
oen-Stauften, ſurnomme Ancien, qui le 
ransmit hereditairement aFridericle Louche, 
Pere de Frideric Barberoyſe, qui le laiſſa à un 
utre Frideric ſon Fils, dont les treres Conra- 
e & Philippe le poſſederent auſſi ſucceſſiwe- 
nent, & tous deux etant morts ſans enſans, 
fut transfere a Frideric Fils de PEmpereur 
enri VI, d'où il vint à ſon Fils Conrade IV, 
Na Conradin fon Petit-Fils. Mais celui ci 
Wiant les derniéres obligations a Louis le 
were Duc de Bavière ſon Oncle, lui fit une 


art pour expedition qu'il meditoit en Italie, 
e qui lui fut ſi funeſte qu'il eut le malheur de 


ans la ville de Naples en Pannee 1268. Ce 


er lieuà faccompliſſement de la donation fai- 
eau Duc de Bavière, ne ſervit au contraire 
u' ày mettre un plus grand obſtacle. La Suc- 


premier Occupant; & la Maiſon de Habs- 
urg {cut habilement profiter de la conjon- 
ure pour s'approprier encore cette nou- 


meura prive, malgrè les droits inconteſta- 
les qu'il paroiſſoit y avoir. | 


cn à TElecteur de. Baviere, qui eſt fonde à 
| E. 4 la 


onation de tous ſes biens qu'il confirma de 
maniere la plus auteatique, avant fon de- 


Norter {a tete ſur un Echafaut, cequi arriva 


riſte Evenement qui devoit, ceſemble, don- 
eſſion de Conradin en Suabe fut abandonnèe 


elle Depouille, Ainſi le Duc de Baviere en 


En accordant aujourdhui cette portion de 
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la reclàmer, il nen reſultera rien qui puiſſe ti-Mbo 
rer à conſẽquence par rapport aux Etats d Au 
triche avec lesquels elle n'a aucune connexi cb 
te. je ne parle point des autres Etats particu-{Wo 
liers fur lesquels il pretend avoir auſſi dera 
Droits, parceque cela me meneroit ici tropſt. 
loin; & que dailleurs je Wai pu encore meWF: 


procurer tous les eclairciſſemens neceſſaires, 


ſi 
pour les pouvoir diſcuter avec une juſte pre- d 
ciſion. Mais C'eſt un prejuge certain, que ſin; 
PEleQteur de Baviere welt pas fonde a tirerſWe 
ſes pretentions de la Maiſon de Babenberg [ 
aveclaquelle il ra aucune Agnation dans le 
ſiſtemedemontre; bien moins pourroit il les 
tirer de celle de Habsbourg, qui wa jamais 
eu un Titre legitime pour les poſſeder, ni] 
par conſequent pour les transmettre a d'au- 
tres, comme on pretend que PEmpereurf 
Ferdinand J. Pa” fait par ſon Teſtament que 
je me relerve a texpliquer une autre fois. | 


N 


Je croĩ cependant que quels que ſoient ſes | 
droits, il trouvera bien le ſecret de les appuier 
par la force des Armes, qui eſt toujours plus 
efficace que les meilleures raiſons. C'eſt du 
moins ce qu'il ſe promet de ſon alliance avec 
la Cour de France, qui ſacrifiera tout pour | 
lui faire deferer la Couronne Imperiale, dans 
la prèvention ou elle eſt,qu'a elle ſeule appar- 
tient le droit den diſpoſer en faveur N. 

| on 


| 
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i- bon lui ſemble. On ne doute pas meme 


ug qu'elle n'en vienne à bout, ſur tout aiant 
charge de Fexecution de cette affaire un per- 
u ſonage tel que le Marechalt de Belleisle. Je 
erai v ce matin de mes fenetres partir en po- 
p ſte pour aller ſe mettre a la tete des Troupes 
ze Fran Oiſes, qui ſont en Baviere. Je ne ſgai 
Iſi tu le connois. Ceſt un grand homme ſec, 
e- d'une phiſionomie ingrate & moins preve- 
nante que celle du Chevalier ſon frere, qui 
etoit auſſi du voiage. On vante beaucoup 
eſprit de celui-ci, ſans les conſeils duquel 
le Marechal ne fait rien. Auſſi $en fait-il 
accompagner par tout. Ceſta ce ſage Men- 
tor qu'il eſt redevable de la haute opinion 
qu'on a concue de lui a la Cour de France. 


| 
il 
oy. 
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On dit d'eux que un fait POrvietan & Pau- 
We le debite. Laveille de leur depart, le Ma- 
je réchal avoit rendu (a viſite de ceremonie a 


g'Electeur de Maience. Rienmwetoit plusgro- 
¶tesque que Pordre qui tut obſerve dans la 
marche. Cetoit un aflortiment bizarre de 


a la magnificence de la Nation Francoiſe. II 
Jeſt vrai qu'il y avoit une nombreuſe Livree, 
mais malheureuſement leurs habits neuſs 
F <toient encore chez de Tailleur. 


On compte que I Electeur de Baviere par- 
tira inceſſament pour ſe rendre ici apres qu'il 
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grand & de bas, qui ne repondoit nultement 


EZ aura 
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mes {ur pied, etant peut- etre perſuadèe de 


Alieul; & cette lecture, quoi qu'un peu tard 


inſpirè Pardeur guerriere de ſes Ancetres? | 


(74) Tt 
aura remis le commandement de ſes Troupes 
au Marcchal de Belleisle, qui ira du mème pas 
aſſieger Prague, dont la conquete entraira 
infailliblemeat celle de toute la Boheme. La 
Princeſſe d Autriche, qui a prèvu cedeflein; 
a pris la geacreuſe reſolution de faire un ſa- 
crifice de la Silèſie au jeune Roi de Pruſſe. Elle 
cn a retire {es Troupes pour les oppoſer à 
celles de Baviere, de France & de Saxe, qui 
ſe {ont unies contre Elle. Le Roi de Pruſſe 
a. profitè de ce mouvement, & S eſt empare, 
apres quelques jours de tranchèe ouverte; de 
la Ville de Neiſs, l'une de plus ſortes du pais; 
& il V a apparence que celle de Glatz, qui eſt 
la ſeule de la Silefie, qui reſte à la Princeſſe 
db Autriche, aura bientot auſſtle meme ſort, 
etant actuellement afſiegee par PArmee Prul- 
fienne, à laquelle on croit que la Princeſſe 
ne veut point s' oppoſer, quoi qu'elle ait 
maintenant plus de quatrevingts mille hom- 


la juſtice des Armes du Roi; ou alant deſſein 
par la de le menager , dans Peſperance qu'il 
pourra ſe determiner a ſe dèclarer pour elle. 
Le Grand Duc ſon epoux, ſe prepare a ſe | 
mettre a la tete de cette nombreuſe Armee. Wt 
Auroit-il 10 la vie de Charles IV. ſon illuſtre 


dans la conjoncture preſente, lui auroit-elle 


Mais avec cela il ſeroitù ſouhaiter qu'il eũt un 
Con- 
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venale.C'eſt ce qu'on a reproche de tout tems 
aux Miniſtres de la Maiſon d' Autriche, & ce 


ui a fait perdre au dernier Empereur une 
artie de ſes Etats. Pouvoient i, par exemple, 
ui ſuggerer rien de plus contraire a les inte- 
ets, que de s'unir a la Moſcovie, contre la 
uiſſance invincible de Sa Hauteſſe qui à 
romphe de leurs vains efforts, avec plus de 
Wacilice que le ſoleil ne diſſipe les foibles nua- 
ges qui Voftusquent. | 

Nous venons devoir un nouvel effet de 
es mauvais Conſeils dans la reſolution 
won a fait prendre a la Princeſſe d' Au- 


. 


re DIY. we 


on Ambaſſadeur a Francfort. Ce Miniſtre 
artit le 4. de ce mois pour Hanau, ou il a 


a 


roiot qu'il imagineroit quelque promt ex- 


>, 


emis, qui {ont en grand nombre. Ieſtcer- 
ain qu'on Pa blame de n'avoir point affiſte a 
apremiere Seance, que les Ambaſſadeurs E- 
ectoraux tinrent le jour de ſon depart. A fa 
Place, Paurois pris une chaiſe à porteur, dans 
aquelle je ſerois venu inopinement aPAſlem- 
Plèe; &y prenant me place, je m'y ſerois fait 
econnoitre, ou je Paurois rompue, en prote- 
ant de ne pouvoir remettre les interèts de 
na Souveraine entre les mains de ſes enne- 
ws & en appellant ala Diete — de 
Em- 


onſeil plus eclaire & dont Tame fùt moins 


riche de rappeller M. le Baron de Brandau 


2 — SS” 


e journè quelques jours, pendant lesquels on 


bedient pour reparoitre ici en depit de ſes en- 
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Empire de tout ce quits pourroĩent deci- 
der a {on prejudice. M. de Brandau n'aiant 

Oint fait uſage de cette reſſource, PAflem- 
lee decida que la Boheme wauroit point 
de voix dans cette èlection, ce qui eſt abſo- 
lument contraire à la Bulle d'or. 


— — 


Porte: toi bien & ſalue tous nos amis. Adieu. 


— . 


— 
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SIXIEME LE T IRE. 


ATincomparable Sophie, le Choix 
__ Centre les Belles, & la plus Cherie 
die ſes. favorites. 


LAuteur Pinforme de ſa retruite de Francfort, Þ 
du deſſein qu'il a dy revenir dune maniere qui 
le mettra 4 Couvert de toute inſulte. I] lui parle 
de la fete donnee' d Francfort par P Ambaſſa- 
deur d Eſpague, dont il peint le Caradtere, | 
# parle ausfi de ſon Collegue & de 

la Cour d'Eſpagne. 


vel employ dangereux que Celuy d etre 
Eſpion, Machere Sophie! Les Lettres 
gque Jay Ecrites au Divan depuis mon 
arriveea Franefort ayant ete interceptee par 
tes Chretiens, ont penſẽ me coũter la vie, 
| Bet 


r rr . . yoo" , ö 
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Hen etoitfait dem oy, fi le Rabin que tu ſais, 


10 
[1- 
* 
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ayerti du ſort que me preparoient les infide- 
. \ 

les, ne füt venu me communiquer à tems 

les juſtes meſures qu'il avoit priſes pour me 


garantir de leurs mauvais deſſeins. Il me fit 


deloger fans Tambour & ſans Trompettes, 
le vingt & deux de ce mois, entre deux à 
trois heures d' apres Midy, & m' ayant ac- 
compagne a ceut pas de la Ville, jy trouvay 
un Caroſſe de PAmbaſſadeur du Mufti de 
Rome qu'il avoit eu la prẽècaution deme pro- 


eurer, & qui me Conduiſit aN - Chès 


un autre Juit de les Amis ou Pay rèſolu de 
reſter jusquos à ce que je puiſſe retourner a 
Francfort ſous un Caractere qui me faſſe 
reſpecter a Pavenir; Ceſt Celui d Ambaſſa- 
deur Extraordinaire de la Porte que je pren- 


drai; la ſeule Choſe qui pourroit m'em- 


baraſſer c' eſt que comme les Allemand ne 
travaillent pas aſſes delicatement pour me 
faire un Equipage digne de la Grandeur Ot- 
tomane, il ſeroit à craindre que je ne fiſſe 
pas une Entre auſſi magnifique que les autres 
Ambaſſadeurs; Mais je Crois que je ſerai 


S de ce ſoin, par ce que mon Hote, 


qui eſt un des plus grands frippiers de la Na- 
tion judaique m'a avoũe configemment 
qu'il eſt actuellement en marchè pour faire 
PEmplette des Equipages de l Ambaſſadeur 
de France, les quels deviennent inutiles au 
moyen 


„() yk 
moyen du nouveau Choix que le Sultan Son 
Maitre vient de faire, dit on, de Mr. le Car- 
dinal de Rohan pour le rèmplacer a Francfort 
Parce ce qu'il doit reſter en Boheme pour 
Commander les Trouppes qui y ſont actuel. 
lement. pd 
Ce qui me fait plaiſir dans ma diſgrace c'eſt 
que ce meme Ambaſladeur eſt celui quia 
parũu y prendre le plus de part; car on im 
aſſurèe qua la Lecture de mes Lettres, il ſe 
ſentit avoir une ſi grande Envie de faire Con- 
noiſſance avec moi, qu'il ent la genèroſitè d 
offrir cent Louis d'or a quiconque pourroit 
nous faciliter une entrevuè; il wen attendoit 
pas moins de PEtroite Alliance qui eſt entre 
notre ſublime Porte, & la France, & ceſtl 
avec un veritable Chagrin, que je way appris 
de fi favorables intentions, que depuis ſon de- 
part je n' aurois pas manque d'aller ren re- 
mercier: Pay lieu mème de me flatter, que 
. Convaincu des bormes raiſons que jelui avois 
- donnes, il ſe ſeroit joint infailliblement à] 
moi pour obliger mes ennemis a me laiſſer 
Eecrire en libertè. Quoiqu'il en ſoit, retour- 
nanta Francfort avet le titre d' ambaſſadeur, 
comme Pen ay pris la reſolution, j'y pour- 
voirai moi meme, par ce qu'apparemment 
mes autres confreres ne me ere 
leurs privileges, les quels ont ete autre fois 
Exercès en pareil ca {par des — 
0 ; E 


T (179) Se 
de France. () Ces Miniſtres ayant ete En- 
voyes à uneDicte d' Election, qui ſe tenoit a 
ranefort Comme Cellecy,rendirentCompte 
au Roi, a peupres de la meme maniere que 
jay fait, auſſi attirant de tout ee qu'il etoit 
neceſſaire qu'il fut; Leurs Depechesetoient 
fort amples, & Expliquoient d'une maniere 
naturelle, mais peu favorable, le Caractere, 
& les diſpoſitions des autres Miniſtres; Le 
Courier fut arretèe par les gens d'un Prin- 
e, (FX) qui tant lie d' interèt avec PEſpagne, 
renvoya dans l'inſtant la Lettre aux Ambaſſa- 
deurs de eette Cour à Francfort, les quels 
ne manquerent pas d'en faire part a toutes 
les per lonnes mtereſlees. Tupeux, t'imaginer 
quel en füt l'effet? On ne cria pas moins 
ontre cette Lettre, qu'on crie aujourdhui 
contre les miennes; ceux qui en Etojent les 
\uteurs Tavoũerent ingenument, & la verité 
eule füt leur Excuſe, Car ils prierent ceux 


0 
aue ces depeches offencoientdevoir Sils avo- 
| © „ . A . a * * 
ent rien qui ne füt vrai, & ſi en Cela il we- 
x Meoit pas deleur devoir d'informer leur Mai- 


tre detout; Etant ſenſible au reſte, quils 
W!'avoientpaseu intention que leur Lettre de- 
p vint 


(*) Mr. le Marechal de Grammont, & Mr. de 
Lionne Ambaſſadeurs de France, a la Diete 
A Election de PEmpereur Leopold. 

() Le Prince de Conde, 


(0) Na 


vint publique, ni pil prevoir accident qu 
en avoit autrement decide; qe vois bien, mi 
chere Sophie, qu' ayant les mEmes raiſony 
pour ma defenſe, jene dois pas balancer un 
moment aen profiter; Je ſais bien que Pon 
me diroit que ce reſt point Puſage quun 
Ambaſſadeur Turc aſſiſted Election del Em 
pereur d' Allemagne, mais pour prevenit 
encore Cette objection, jecriray au plutot? 
Pilluſtre Reis Effendi, notre Ambaſſadeur en 
France, & je le prieray den faire part a Cettqͥ 
Cour, qui par {on propre interet, auſſi bien 
que pour le grand Credit qu'elle me paroitf 
avoir dans la Diete preſente, ſe determineraf 
volontiers a favoriſer mon defiein. Quand 
y ſonge, quelle ſurpriſe je vay Cauſer dans 
Franctort! mais en meine tems quelle gloj- 
re n'aurai je pas de me voir aſſociè aux hon- 
neurs qu'on y rend a tous les Ambaſſadeurs 
& traitè par eux d' Excellence] C'eſt pourf 
cette grande fete que je Reſerve le ſuperbe 
Caſtan (*) qu Effendi vient de m Envoyer de 
ta part; la broderie en eſt eclatante & les mar- 
ques qu'elle porte de ton ſang Wont fait qu 
ajouter un nouvel ornement à mes Noeuds 
de tu avois lù un de nos Pretres Arabes tu ſau- 
rois que c eſt ainſi que la Roſe eſt — fl 
plus 


C Une der principates partisr, de Phabile| 
ment des Turcs. | | | 


() ** 


selle des leurs; Je veuxterapporter 00 


>nſee perſuade qu elle te divertira. 


in dit. q Amo tout jeunes Echapps de! 


N a mere, 
n jour dans les jardins p PAntique cy⸗ 
ft er e, | 3) 


bur la premiere ſois, conduit] par les Zephirs. 
5 livroit avec eux a d'innocens plaiſirs, 
uSoleil en ces lieux la Clarte vive & Pr: | | 
e (tetrifſoit j Jamais Eclat de la nature, 


1 J cet lieux] Jour & nuit, un eternel Ete.. : 
Ne Flore Feparo la fragile Beaute, 
eur! dae riant ſejour, quelle ſcene amu- 


ſante 
Dur un \ſenſible Enfant quelemoindre objee 
* tentel!. 
haque fleur en aſſant lui derobe un regards 
Court ge tout Cote, il s arrẽte au hazard; 
bereit de my nud, plus Blanc que la neige, 
trainer {ur ſes pas ſon folattre Cortege. 


dmirer dans un Lis la Couleur de Sa Main, 
antot flatre POeillet, & tantòt le Jasmin, 
lais N- elle eſt ſa ſurpriſe entre ces fleurs 


cloſes, 


| rencontrer auſſi des Roſhers&des Roſes, 


Dieux! dit ih zephirs, quel miracle nou- 
veau | 

me trouve ici dans ce jeune Arbriſſeau. 

es jardins pleins de fleurs, en ont- ils de plus 

Belles? 

F Leurs 


N (832 Y * 


Leurs ſenilles ſon Tut Elane que je weffag 
WE h 
Et leur rugerbent ellpar fait dans6epoin 


Ne on voit en les voyant le deſſein deme 


Ari 9% A ils. Ol 
cette leur lui reſſembloit encore par u 
N Niggi 

0. I aig endroie, f 
Et le plisingereux, mais le Dieu 


Hon diol 


It ne Connorlloit pas leurs Aiguillons funeſte 


Ni moins Envenimé que les fleches Celeſtes. 
En achevant ces mot, le curieux Enfant 
Porte (ur une Roſe un Baiſer Carréſſant, 
Mais il ſent ſon Viſage Efleure d'une Epins 
Brusquement il recule, il pleure, il ſe mutin 
Sa mere au Enhvirons aſſiſè au fond dif Be 
Prète Voreille, entend, & reconnoit {a voix 
De fi triſtes accidents lui Cauſent _ alla 


mes, 
Eflrayee, J elle accourt vers | Tot fils tout 
g nin eee 
Et lui tendant les bras pour C atmer ſa done 
Q percevoĩs je? dit elle, ah! mon fil 
quel malheur. 


Zephirs, petits pon, oy ivoles à fa ſaith 


Vous aves p is jouer, negliger {a Conduite; 
Helas! reprend Famour;” 5 gemiſſant pl 
ort, 
Ct une affreaſe spine — Ah! Matna/ 
| ſuis mort. 


- 
ol 
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Won tu wen mourras pas, lui repondit 
9.4 * gil 9 Hine 5 59) 
Pinſtand elle prend d'une liqueur Divine, 
ſiraculeux preſent! que laDeefſedu jour 
woit eu d Appolon pour elle eſpris d amour. 
toit de les rayons I' Eſſence la plus pure; 
jusſi Venus à peine en mit ſur la bleſſure, 
Du'on vit par la vertu de ce Beaume puiſſant 
u entot avec le mal diſparoitre le ſaug. 
Amour veut voir VEpine, il $y-voit quel 
36501 prodige. 21 
1 Roſe en ce moment rougiſſoit ſur la tige. 

men faut par douter, le Ciel intereſſe 
Conſerver le ſang qu' amour avoit verſe, | 
ar un mauvais deſtin que Pon devoit 
WD. .. attendre, 214121 
e Transmit ſur la fleur qui Pavoit fait res 
4 pandre. eien 
Eclat qu'elle en regut, lui donna tant de 
prix 1 
due pour ſes autres ſoeurs on Concũt du 
mune pris. 25A 

lle fit Pornement de PEmpire'de Flore, 
t coujours auſſi Belle, elle le fait encore. 


C'eſt la coutumè des Ambaſſadeurs qui ſont 
Francfort d'etaler la Magnificence de leur 
ation, non ſeulement dans PEntree ſolem- 
elle qu'ils font en cette Ville, mais encore 
aus d'autres occaſions importantes peu de 
4 F 2 jours 


— — — —-— 
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jz durs avant mon depart, PAmbaſſadeurg! 
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ſpagne donna un grand Cadeau, a Foccaſi 

ela fete de ſa Reine, il y eut feu db artiffi 
1 uminations. Mais n'en deplaiſe a Meſſicu 
les Gazetier, les Connaifieurs attendoie 
tout autre choſe dun homme tel que le Con 
te de Montije; pour le feſtin & le Bal, on 
peut rien imaginer de plus ſplendide, tou 


fut execute dave une magnificence & UH 
profuſion {ans egale, par ce que Oeſt de toi 
les Ambaſſadeurs Celui qui tient la meilleu. 
Table. La Cour d' Eſpagne luis a fait en p 
tant une gratiſication de {oixante mille Ii 
ſires, quꝭ il a regu plutot par modeſtie, qi: 
ar beſoin, Car on aſſure qu'il eſt riche a, 
je ne ſais Combiende Millions. On lui a doh, 
ae pour Collegue Don Jtleph Caravacah 
maitre Cameriſte du Conſeil des Indes: Hon, 
me ſans doute fort Conni en Eſpagne, ui 
tres peu à Franefort. Ne Crois pas au moi 
que p aye ici ſorgè ce NomBgroque de cell. 
Excellence Eſpagnole pour te faire rire. C 
un perſonnage tres reel, ileſteependant vraÞ. 
que Conune les Allemands ne ſe gouvernaF} 
as tout a fait à la mode des Indiens, il pouſe 
3 pas plus Comma * ni plus OC p 
pendant tout le reſte de la Diete, qu'il ba 
renate fot DAG 


Les Eſpaguols paſſent,, Communewd 
"210107 & 1 PO 


r 
bur des 7 fiers, glorieux, & aĩmant 
depenſe, phi pour Ph 90e pour leur 
opre ſatisfaction à ce Caractefe tu Connoi- 
bis Mr. le Comte Montijo ſi tu le voyois;' 
weſt pas cependant Ennemis des plarfirs,” 
dn dit du moin qu'il Sy livre quelque voĩs 
ec une certaine Actrice (*) frangoiſe, ce 
il y a de certain, il Pa Comblee de pre- 
nts, & ſon mary ſeſt reſſenti plus d'une fois 
ſa generoſite. Quand jete parleray de la 
one die frangoile qui eſt ici, jete dirai mon 
ntiment ſur cet Acteur & ſur fes Confrères. 
Iuant a Mr. le Comte de Montijo il paſſe 
ommunement. pour Excellent en faitde Ne- 
beration3 quoi qu'il wait pas reuſſy en An- 
eterre où il etoit pour lors Ambaſſadeur, 
ans le tems de la Rupture, on ne peut lui 
pputer aucune faute de ſa part, mais ayant 
a faire à une Nation auſſi volage, que 
\nglois, il weſt pas furprenant qu'il ait 
houe. II nvapart avoir un air ſerieux & 
ave, le jour de fon Entree' pompenſe 2 
anefort; Mais ce reſt pas ſous un habit de 
heatre, ni ſous le maſque, que Pon peut 
onnoire le Caractere d'un Electeur. Il eſt 
rand d'Elpagne, Chevalier des ordres de 
Toiſon d'or, & de St. Janvier, & de plus 
e . , Grand" 


as, La Roſe, femme du premier perſonnage qui 
jou preſentement a la Comedie „. rancoiſe. 
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„* (86) FF: 
Grand Ecuyer de la Reine, ce qui lui d fait do 
ner par preference a tout autre, une diſti 
ction auſſi ee qu'eſt PAmbaſſade- e 
queſtion; Car c'eſt de la Reine qu'emane 
toutes les graces en cette cour. Le Roi felai 
ſant abſolument gouverner par Elle, pla 
excuſable en Cela, N ceux qui ſe metten 
ſous la Tutelle d'un de leurs ſujets. Elle nf 
ete que ſa ſeconde femme, la premiere nei 
par les talents neceſſaires pour acquerir {url 
E meme aſcendant, mais comme il y a dq 
Princes nes pour etre eternellement gouve 
er de la Princeſſe des Urſius qu 
ſuivoit alors toutes les impulſions. Cette pre 
miere Reine etant morte, & les Roi peu pot 
te pour le Celibat, la Princeſſe jetta les ye 
ſur toutes les Cours de Europe, pour 
Chercher une nouvelle Reine de la men 
trempe que Pautre, Certain Allemand, 
Cardinal Alberom, qui d'un ſimple moſque 
de village, etoit parvenu a occuper un poſt 
aupre du Roy, fit ſuggerera laPrinceſſe,qu" 
n'y en avoit aucune, qui fut plus propre 
remplir ſesvues, que la fille du Duc de Par 
me, que perſonne ne Connoiſſoit mieux qu 
lui, puis qu'il ctoit ne ſon ſujet. La Prinff 
ceſſe trompeeparles aſſurances de ce fourbt 
fe Chargea lui meme d'en aller faire la d 
mande, & de PEpouler incontinent au Non 
du Roy; Elle ne ſut que trop an! 
e obeie 


* 


n 
pbete; Car le mariage etoit Conclud, & la 
eine en Chemin, lors que la Princeſſe de- 
Wabuſce de ſon Erreur par quelcun qui Con- 


neiſhoiſſoit mieux quelle la fiere Parmeſane, En- 
ai oya des nouveaux ordres contraires aux 
plupremiers. On ſit ſemblant de ne les avoir pas 
celecus, & Pon continua la route avec encore 
eplus de diligence. La Reine etoit alors à la 
Veifgeur de ſon age, & fa beauté avoit fait une 


elle impreſſion ſur le Coeur du Roy, qu'a- 
a vue de ſon Portrait il avoit concu pour 
lle amour le plus violent. Comme elle 
toit parfaitement inſtruite des quelle fut ar- 
vee ſur les frontieres d Eſpagne, Elle depe-- 
ha auſſi tòt vers le Roy, pour lui annoncer 
a venuE, mais en meme tems pour lui de- 
zander la permiſſion de Sen retourner, ne 
prẽvoyant pas qu'elle put vivre en bonne in- 
elligence avec la Princeſſe des Urſins. Le 
Nonarque Amoureux ne Balanca point a lui 
Pacrifier ſa Rivale, & VExila de ſa cbur. Pe- 
puis ce moment Pon peut dire, que cette 
Reine a toujours ſoutenu Conſtamment fon 
,aractere male, Entreprenant & vigoureux; 
n lui a vil former le deſſein dHever un 
I roneen Italie, pour y plaeer PAine de les 
Is,&PExecuteravecun bonheur & un ſucces 
ui ont paſſe Pattente Publique. Son ambi- 
jon demeſuree lui fait quelques fois imagi- 
er des Chimères; Telle etoit FEntreprie 
219 F 4 qu'elle 


HF (BD HE 
elle avoit conguede; reiiniralaCouron 
Eſpagne, ſur des pretenfions aſſes vaing 
non ſeulement les Royaume de Boheme & d 
Hongrie, mais encore bArchiduche d' Aut 
che, avee les Provinees qui en {ont voiſine 
:& generalement tout les Etats, qui ont 
ym par le dernier Empereur, mais ceti 
Entrepriſe quelque etonnante qu'elle fu 
-Metoit: pas-au deſſous de ſon Courag » 1aul 
ne Fat ele abandorinee que pour ne pas te 
obliger la Cour de France, qui ne Pappro 
Voit pas. Pour je Roy ſoni Mati c eſt un Prin 
de ue qui a ceſſe tout à fait de de me ler des a 

aites de ſon etat, on ne laiſſe pas de le Con 
ſulter encore pour la forme mais fa reponk 
ordinaire; eſt qu on peut faire tout ce qui 
Yon jugera à propos. Il donne depuis long 
tems daris des idees d abdication, que la Re 
ne tache dedetoutner partoutes ſortes d 
movens. Le Motiv de ces idèes n'eſt cepet 
gant pas auſſi Chitnerique qu il le paroit pui 
qu au moins elles prouvent 1a perſuaſion, oi 
il eſt, qu on ne doit pas mourir en poſſe dan 

le bien d autruy. Car perſonne nignore lf 
maniere, dont ſon cher Grand- Pere Loui 
XIV. avec le ſecours du Cardinal Portocat— 
rero, Miniſtre de Charle Roi d'Eſpagne, & 
Oncle du Comte de Montijo qui a herite d 
ſes grand biens, le meilleur Parent qui filt 
au monde, lui procura cette Couronne al 
99 0 1 | Pre: 


prejudice dePArchiduc Il te fait mieux lui 
meme que tout autre, & peut etre, mais tro 

ard, efitehd il aufondde ſon ame les Cris du 
ſang guy afait,Couleren Eſpagne,, pour ſou- 
tenir tlesPpreterifions ausſt mal-tondtes qu? 
etoient les ſiennes. 'En't?ecrivant toutes ces 
choles, je ne penſe pas, machere Sophie, au 
danger que jay evitéꝭ Helas. Si cette Lettre, 
venoit encore a etre interceptee, ou nen ſe- 
rois je pas? Mais non, ne t inquiete point 
ſur mor ſort, dans le lieu ou je ſuis, je ay 
abſolument riend craindre. Separe de cette 
ettre tout ee qui pourra te concerner; En- 


ſouvent de tes nouvelles par la voye de mon 
delle Rabin qui me les fera rende 
urement ici. Adieu. 


| 
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voye le xeſte à Amand Bacha, & donne mot 


. * ( go ) . * 
„Er EN LET FRE 


AU VAILLANT ET RE 
- .DOUTABLE AGA DES 
155 ö IN 188 AIRES. 


 tofjours victorieux & la Perle dew: 
GUERRIERS. 


nne Pinſtruit derechef de ce qui Int 4 are 
vin depuis ſa ſortie de Francfort & de ſa re. 
rate à Vienne, it lus donne une Idee de la Rei 
gion Reformee, de ſes Progrer & a la Barbs: 
vie avec laquelle un des Rois de France voi 
etoufer cette Secte nalſſante. I raconte q ce ſi 
jet une Hiſtoire qui ne deplaiti pas au lectem 
I paſſe enſuite aux Ambaſſadeurs qui ſont à Franc 
fort, dont il depeint la magnificence avec Iaquelli 
als fe rendent aux Afſſamblees : Il lui parle dif 
caractere de PElecteur de Maience& fait le por 
trait des autrer dmbaſſadeurs Electoraux EcclÞ 
feaſtiques, avec der Reflexions trôr- importante 
ſur les _” de la conjontiure preſente, & dif 
ta neceſſite ou eſt Ia Princeſſe Autriche d ac. 


cepter te partage quon Jui 
propoſe. 


uels chagrins n'ai - je point efſuies moi 
ny Aga depuis la derniete qui 
0 Jal 
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7ai Ecrite à ma chere Sophie, & qwelle 
taura ſans doute communiquee;z peu $'en 
eſt fallu que je n'aie ſuccombee ſous Veffort 
de mes ennenus. Mon fidele Rabin m' al- 
ant remis en lieu de ſurete reprit la route 
de Francfort. Mais a. peine fut - il de re- 
tour, que je le vis reparoitre pour m'an- 
noncer qu'on avoit decouvert ma retraite, 
de ſorte que je ſus oblige de partir fur le 
champ, ſans pouvoir trouver la moindre 
voiture pour me conduire dans un autre 
endroit. Nous fumes contraints Pun. & 
Pautre de nous acheminer a travers les bois 
& les montagnes dans un tems, ou il &- 
toit presque impoſſible de marcher. Il avoit 
tombè ce jour -là une ſi grande quantite 
de verglas, que les chemins reſſembloient 
a un miroir de glace uni. Malheureuſement 
mon pauvre Rabin tomba malade; & moi 
peu accoutume a un exercice auſſi penible, 
je commencois a ne plus faire uſage de 
mes forces, quand nous decouvrimes. de 
loin une eſpece de petit hameau, que 
nous gagnames au plus vite; nous étant 


Iravenſeras, on nous en montra un, ol 


on me mit dans des apprehenſions beaucoup 


mes 


Jinformeés s'il n'y avoit point quelques Ca- 


nous paſſames la nuit. La maladie de mon 
fidele Rabin augmentoit toujours; ce qui 


ju plus grandes que celles d' etre la proie de 


- — — - — AAS . i ana Eo 
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ttrouvai, qu'un eſprit des plus mediocres & 
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mes p rlecutèurs. Mon fidele Conducteut 
t#exhortoit tonjours avec une conſtance 
male à nepointnringquieter; ils Sinforma, $i 
y avoit pas quelque endroit, ou on pit 
dir quelques medicamens, or: lui fit repons 
ſe, qu'il falloit aller a un quart de lietie dela; 
je ptis le parti dy aller moi meme; & a l'aide 
cbune certaine racine qu'on nomme de la Ra- 
barbe, mon Compagnon de voiage ſe trouvi 
le leudemain en etat de pourſuivre ſa route 
Je winformai de Iman (*) qui gouvernoit 
daus cet endroit & comme on me dit que 
S Etoit une per ſonne ſavante, parlant italien, 
etant de plus commiſſaire, examinateur des 
livres, qui s imprimoient chez un certain 
Prince voiſin, eus la curiofite de le voir] 
fous pretexte de chercher quelques livres cu- 
rieux. Quelle fut ma ſurpriſe, quand aiant 
cilcouru quelque tems avec lui, je ne lui 


„ K ww, wu A . „ eee 
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des plus bornes, Papris qu'il toit de la Secte] 
Calvinifte. Ce qui me donnd .6ccafion de e 
m informer d' avantage en quoi cette croiance 
differoit des autres. On me dit qu au ſeixie- | 
me ſiècle un certain Iman nomme” Jean Cal- 
vin de Noion en Picardie Stoit efige en Pro- 
phete; & que le ſujet de ſa misſion fut quel- 
ques demeles qu'il avoit eu avec fon Mn 


e 
re 


5 2 Le | Miniſtre Francois de H ” = © 


l commen qa par interdire teutes les cere- 


qu'il, comparoit à une Bete dont le nom e 
trouve, dans un livre ( des Chretiens.. La 
nouveaute qui en matière de Religion fait 
plus de chemin que les meilleures raiſons; 
S'empara bientot de PEſprit du bas P euple; 


u France ſe vit preſque infectèe de ce $yſtes 
me La cour s y oppoſa ſortement; ce qui 
e occaſionna une quantitè de brigues & de 
partis, qui aboutirent enfin aun deluge! dg 
sang. Le pere maſſacroit le fils, & le fils ſon 
in pere; les crimes en un mot ſe ſuccederent 
ir les uns aux autres. Un des Rois de France 
1. M(**) qui regnoit alors & dont le nom ne doit 
etre prononce qu' avec horreur voulut remer 
dier à tant de maux: Mais le remede, dont 
il te ſervit füt auſſi barbare, que la barbarie 
e qu'il vouloit empecher, en faiſant maſſacrer 


een un certain jour (XX) tous ceux qui fair 
e ſoient profeſſion de cette nouvelle Secte. On 
ma racconte à ce fujet un trait de grandeus 
- que tu ne ſeras pas fache de lire. 
Y i a fa, "P4453 at 
; 0) Apocalypſe. | 1:71155:9/55 
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monies qui ſe pratiquoient alors, & de ſe de: 
clarer hautement contre le Muffti de Rome 


& ſe communiquant enſuite juſqu aux grands, 


n — $4 


Vn gentilhomme de Normandie bien ve. 


plus tragiques : L'autre ne ſait, ſi tout c 


teur le tire du labirinthe od il le voit, ei 
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nu à la Cour & qui ſavoit le fatal complotfp 
cbegorger tous les reformes, avoit dans Pa- 
ris le plus grand de ſes ennemis, qui- etoit 
de cette Secte, mais qui auparant avoit ets 
tie avec lui de Pamitie la plus etroite. II re 
ſolut de le ſauver & ſe ſervit d'un expedis 
ent aſſez particulier; Il va la veille de ce fu 
neſte maſſacre trouver ſon ennemi pendant 
la nuit & lui ordonne avec main forte de le 
ſuivre de la part du Roi, celui- ci frapè d'un 
areil revers, ne replique en aucune fagon 
& ſè laiſſe amener avec fa femme & un en- 
fant dans un caroſſe qui etoit devant la por 
te, il ſort de Paris fans ſavoir, quel ſera ſon 
fort, ni Pendroit; où il va ètre conduit: Quelle 
fur 1a ſurpriſe? Quand a la pointe du jou 
il ſe vit à la porte de ſon chateau, & fſonf 
ennemi lui dire avec une douceur fans egafi 
le: Prires - chez. wvour, Monſicur, vous wvoilt« 


uri des mains dennemir beaucoup plus a crain 


dre que je ne ſuis. Pour moi je me retire lo 
diligence @ la Cour, ou il ſe paſſe une ſcene dale 


qu'il voit weſt point un ſonge, ſon liber 


for racontant naivement ce dont il ètoit que 
ſtion. Celui ci ſe jette a ſon cou, le priant 
de grace dentrer avec lui; & Ja oubliant 
leurs anciennes inimitiés, ils contract 


rel 


(* 

reſent enſemble une amitiè qui na finĩ qu 
lot vec leur vie. * 10 gt 
%. lll en eſt peu, mon cher Aga, au tems, od 
dit ous vivons à preſent parmi les Chretiens, 
:telWui e piquaſſent d'une pareille grandeur 
tame. La haine & la vangeance ſont les 
„ ertus qu ils pratiquent au tupreme..degre, 
nt 


pleins dune religion, qui ne leur inſpire que 
humanite, ils ſemblent wen faire 
gue pour reũnir tous les vicesẽl 


ui 


a Religion dite reformee, ou Calvini- 


n 
i te; ce quieſt la meme:choſe, :nva paru etre 
ra — & la plus naturelle. Elle 
‚admet poilit dans fon. ſy{teme un nombre 


infini de Ceremonies qui font du Culte 
Kivin une eſpece de Comedie, où celui 
Nui brille davantage eſt le plus eſtimèe. Ne 
&crois pas pour cela De ſoit ſans imper- 
ections: Son Anarchie eſt des plus irregu= 
Wires. Son eonſiſtoire qui a la ſupreme ad- 
miniſtration en matière de foi, eſt une aſ- 
ſemblée de pluſieurs perſonnes, choiſies or- 
dinairement parmi ceux a qui la fortune a 
Jerodiguè ſes dons; tellement que pour y 
Iparvenir, il ne faut qu etre riche; pour de 
ſprit & de la ſcience Ceſt a quoi on ne 
fait pas ſeulement la moindre attention 
Les Chretiens tout au contraire de Pancien- 
ne erolance madmettent dans ces ſortes 
il, hs d Aſſem- 
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&Aſſeinblees 1 ns.conſommes dam 
la Republique des Lettres & reſpectables pat 
eux mümes, ou xæſulte un gouvernement 
2 pur. e qui ma paru encoꝶ 
Saka gulier & qui te ſurprendra auſſiſ 
ue dans cette Secte, leurs Imans wont 
9 — tems aucune voix deliberative; 
dans ces ſortes d Aſſemblèes, ils q aſſiſtentꝭ 
la verite, on les conſulte mème & leur avis 
eſt ſuivi luivant le caprice des aſſiſtans. Tu 
vois bien que la Religion tombe par la dans 
une eſpece de letargie, puisqque ceux qui en 
devroient _ la — —. adminiſtration, 
Ny ont peu de part, ou ain 
Gen n tout: ol nait — 
tancedelapartde ces Imans 4&acquiter des 
devoirs les plus eſſentiels. Je ne [caiſi.celb 
par cette- raiſon que les perſonnes de qualite : 
& ceux qui S adomnent au commerce, im- 
miſcent n leurs —— dans ces — 
d emploi 5 it la art des: 
Imans rn Wren font ried oe woes 
& leurs enfans dans une eſpece d aviliſſement 
qui va jusqu au mepris: Ce que je wai pi 
congevbir-& ce qui eſt d autant plus incom-· 
prehenfible, que le Celibat ne Bags Ra 
Rut deren dans cette crokince.” 3 + 


Ce Mc Hiking Sur 4 que cette See, fit eu 
fi peu enn des progres ſi W 
181 lle 
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ne quantite de Dervichs ſortirent de leurs 
nceintes & violant imptinement la promeſſs 
u' ils avoient faite de vivre hors de la com- 
pagnie des femmes, ils S abandonnerent & 
toutes ſortes d'impuretès ſous le pretexte de 
orriger les abus, que le Muffti de Rome 
Evoit introduits. L'Allemagne fourmille 
Pune quantite des ces Dervichs qui ont ab- 
ique 1a Secte de Rome; & Pai parle à plus 
ſieurs qui m'ont part avoir quelque choſe 
Pextravagant, tant dans leur contenance que 


el ans leur entretien. Je nen ai point eteſur= 
pris, d' autant plus qu'il eſt d'une experien- 
nluWece certaine, que les prejuges contractès dans 


enfance ne Seffacent qu avec peine & ſont 
les eſpeces de bourreaux qui nous tiranniſ- 
ent jusqu'à la mort. Je pourrois ajouter 
auſſi que les remords de la conſcience bour- 
relent ceux, qui ſe ſont ecartes des loix qu” 
ls ſe ſont impoſes comme des articles invio- 
ables. C'eſt ce que nous volons tous les 
jours dans la pliipart des RenEgats qu'on 
reſtime pas plus a Conſtantinople qu un 
Dervich defroque en Allemagne, on en An- 
leterre. 31190 


Taurois encore bien des choſes à te di- 


re ſur cette ſecte que je reſerve. pour une 


LY 


enÞutre fois; je tai dit que mon fidele Rabin 
es/FF ecouvra ſa ſantè, efiforte que” nous eonti- 


G nuames 


- 
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nuãmes nôtre route & fimes' chez un autre 
Rabin, qui inſtruit de notre arrivee, nous re. 
cut avec toute la politeſſe poſhble. Ie reſt 
Chen lui pendant deux jours, en ſuite de quoi 

je pris le parti de me retirer a Vienne d'ou jc 
t crirai. T e 


Les nouvelles ne ſeront pas moins abon- 
dantes quaFrancfort. Au ſurplus les rela- 
tions que j'y ailaifſees, ne ſerontqu*une moi. 
ſon fertile pour inſtruire la ſublime Porte de 
tout ce qui ſe paſſera. En attendant, je te prie 
dle communiquer à P'illuſtre Baſſa Osman en 
FPabſence du Grand Vizir, le caractére des au- 
tres Ambaſſadeurs Electoraux, dont je nat 
pas encore parle comme auſſi quelques refle. 
ions qui ne deplairont pas au Divan. 


Chaque Electeur a coutume d envoier trois 
Ambaſladeurs qui ſe rendent enſemble au 
lieu deVAſembleedanslememe caroſſe, pre- 

cedès de pluſieurs autres, ou ſont les-princi- 
paux officiers de PAmbaſſade, & ſuivis d'une 
nombreule livree qui eſt ordinairement cel- 
le du Souverain qu ils repreſentent. On ne 
peut rien imaginer de plus pompeux & qui 
denote davantage la grandeur de la nation 
Allemande. Quand les EleQteurs y vont en 
perlonge, la ſuideè en eſt encore plus eclatan- 


Aa - - Ck We 
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de. Tai ddl celle de Maience & de Cologn 


e 
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& je puis tafſurer qu'on ne pouvoit rien 
oir de plus ſpleudide, Jai deja inſtruit le Di- 
an de IEntrte, que fit le premier dans Franc- 
fort; ainſi il ſeroit inutile de faire une repe- 


les Seigneurs qui ſont à ſa ſuite; Il ſuffit de 


n neme cortege qu'il ſe rendit au Divan Electo- 
a, a la reſerve que la plupart de ſes Gentil- 
1-ommes marchoient à pied ſur deux colom- 


es, piecedes de leur livree ce qui faiſoit lo 
plus beau coup d'ceil du monde. | 


L'Electeur de Maience eſt un Prince aflez 
aiſon PElr, ancienne baronie & füt eli à 


a dignite Electorale en 1732. dans un tems 
bu il aſpiroit le moins a ce haut degre, 


e grand ge il conſerve toute la preſence 
PElprit, qu'on peut deſirer dans un Souve- 
ain qui eſt pour faire le bonheur de ſes peu- 


tre un des plus zeles pour la Sultàne de Hon- 
Erie & pon dit communement que ſi elle eut 

dhere a ſes Conſeils, elle ne ſeroit pas re- 
luite dans Etat où Elle eſt: Cependant on 
ſt fort ſurpris que ce grand Chancelier 
bandonne cette Princeſſe, vd qu'il eſt re- 

e en zr 3 G adn: 


ition, tant de la richeſſe de ſes caroſſes que 


ire que ce fut avec la meme ceremonie & la 


dien fait & qui paroit fort uni, il ſort de la 


Fhonneur; Il eſt age de 79. ans, mais malgre, 


les. A la mort du feu Empereur il à park 


devable au feu Empereur de ſon elevation, 


_ qualite de 


* qualites requiſes pour $acquitter des em- 


ce reſt 
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Les Ambaſſadeurs que cet Electeur a Franc. 
fort ſont Mr. le Comte d'Els fon Neveu en 
premier Ambaſtadeur , Mrs. les 
Barons de Bettendorff, de Groſchlag & Mr. 
de Bentzel. t | 


. Monlſ. le Comte 4 A, eft dans Vordre 
des Imans du premier ordre & outre cel 
Conſeiller du Cabinet. C'eſt un Seigneur 
recommandable par {a manière honete, un 
eſprit doux & paſhble. 


Monſ. le Baron de Bettendorff eſt Con 
feiller privée. Vice-Preſident & a toutes les 


py Py Fa 3-- 


plors dont i eſt charge: Je ne ſai Sil doit 
@tre compris au rang des Ambaſſadeurs, f 
pour Ii faire jouir du titre d'Ex- 
cellence dont la nation Allemande eft ff 
glorieuſe: car il n'aſſiſte point aux confe 
rences qui fe tiennent pour PElectiou dun 
Empereur. en 

Monſ. le Baron de Greſcblag qui eſt k 
troiſime des Ambaſſadeurs, eſt auſſi Com 
feiller prive; & à proprement parler; cel 
ſur lui que roule le poids des affaires. 111 
toute la conſiance de fon. Prince, qui l. 
envoie dans les differentes Cours Electors 


les, pour les intimer de le rendre a Franc 11 
tor 
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ſort pour paſſer a PEleQtion d'un Empereur. 
Cette intimation ſe fait par un Notaire im- 
perial qui en prend acte & qui la remet en- 
luite entre les mains de Pintuimant. Depuis 
Fintimation jusqu'au jour qu on doit $aflem- 
bler, il ne doit y avoir que trois mois ſuivant 
la bulle d'or: Pai eu la curioſite, de la voir 
31a maiſon de ville, où elle eſt depoſẽe. Ce 
fut PEmpereur Charles IV. qui du conſente- 
ment des Etats de Empire aſſembles a Nu- 
remberg & a Mets trouva le moien de regler 
par cette conſtitution tous les differens qui 
avoient ravage Empire depuis l'exſtinction 
de la branche Carlovingienne & qui ſurve- 
noient à chaque inſtant, ſoit pendant la va- 
cance du ſiege imperial, ſoit dans les inve- 
ſtitures des fiefs qui en relevoient. - On peut 
dire que ſi la Nation Allemande ſuivoit a la 
lettre les ſages loix qu'elle contient, PEmpi- 
re ſeroit un corps inexpugnable. Par exem- 
ple quand il s'agit de “Election d'un Empe- 
reur, i eſt ordonne par la dite bulle que les 
Electeurs aflembles n emploĩeront que trente 
jours pour donner un maitre a Empire & 
faute par eux de s' conformer qu'ils ſeront 
eondamnès au pain & a Peau. 


Malheureuſement mon cher Aga il n'y a 
perſonne qui veuille prendre la peine de te- 
nir la maina cet ordre pour le faire executer 
WY. W\ + - 
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ce qui ſeroit cependant le vrai moien de hatet 
au plus vite le choix du College Electoral 
Elle ordonne encore qu'en cas que deux can. 
didats fuſſent els en meme tems a VEmpire, 
ils devoient diſputer ſeul à ſeul alapointe de 
PEpee qui des deux en demeureroit victo- 
rieux. Le lieu du combat y eſt defigne & 
la forme qu'on y doit obſerver. Cet article 
qui paroit violent en lui meme eſt celui qui 
Peſt le moins; dautant que c'eſt la ſeule voi 
ut puiſſe arreter un torrent de ruiſſeaux de 
—5 qui ne manqueroit pas de couler, pat 
Pacharnement des deux partis oppoſes. Ne 
Cimagine pas mon cher Aga, que ce que je 
Cecris ſoit obſerve. Cesdecrets ue fervent 
plus qua demontrer qu' ils exiſtoient & rien 

au dela. | 
Pour revenir a Monſ. le Baron de Gro/chlap; 
Celſt un Seigneur infiniment ſpirituel & qui 
geſt acquite jusqwici, avec honneut᷑ des em- 
plois qui lui ont ete confies. Un certain En- 
voie (Ha la Cour de {on Prince & qui a pris 
depuis peu le titre d' Ambaſſadeur a la Diète 
d Election lui eſt redevable pour ainſi dire dus 
haut degre, où la fortune Pa eleve. Dans mes 
ſuivantesjet*ecrirai a ce {ujet mille particu- 
larites qui ne pourront que t'amuſer agrea- 

blement. 

| Mon 
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ell Monſ. de Benutze eſt Conſeiller d Etat & 
AM Chancelier, ceſt chez lui que ſe tiennent 
ales conferences ſecrettes pour Election Pan 
re Empereur. Tout ce que je te puis dire de lui, 
de won acces eſt des plus difficiles: Je ne ſai fi 
o-Mc'eſt par le grand nombre d affaires dont il eff 
charge, ouſi c'eſt pour paroitre tel. Ce qu il 
y ade certain audience de ſon Maitre weſt 
pas ſi difficile a obtenir que la ſienne. 


Je ne t'entretiendrai point pour le preſent 
d Electeur de Cologne, ni de la magnificence 
ave laquelle il-S'eſt rendu au Divan des Chre- 
tiens: Comme il doit faire ſon Entree, je me 
reſerve à te parler de lui dans cet endroit & 
paſſe aux Ambaſſadeurs qui ſont ici de ſa 
bart. | 


Son premier Ambaſſadeur eſt Mr. le Comte 
le Hohenzoller Grand Doien du. Chapitre de 

ologne. Son illuſtre maiſon tire ſon ori- 
vine d'un chateau du mEme nom; & à cet 
vantage de faire tige commune avec le Sultan 
e Pruſſe par Eite] Frederic de Brandebourg & 
Eliſabeth fille Albert, Comte de Habsbourg, 
& ur de Rodolphe I. qui vivoient en 1252. 


Laine de cette maiſon eſt Chambellan he- 
editaire de PEmpereur & de PEmpire. 
ette premiere dignitè lui tut conferee par 

0-4”  . _ 
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Maximilien 1: qui ne put mieux recompenſe 
les ſervices ſignalès qu? Eitel Frederic II. lu 
auvoit rendus quꝰ en lui conferant cet honneu 
Ce grand homme eut le malheur de ceux: 
qui on ne put voir la vertu {ans envie, alan 
etc empoilonne par les Eſpagnols en 1525. 


| Quand a la ſeconde dignite cette maiſa 
la poſſede par droit hereditaire & par de 
pacts de famille en Pabſence de PEleCteur d 
Brandebourg. 


Mon. le Comte de Hobenzoller eſt un Seig 
neur d' environ 50. ans d'un Eſprit aſſez vil 
capable par conſequent. de former de haut 
deſſeins, & ne poſſede pas mal ce qu'on ap: 
pelle la fine galanterie, dont je te dirai que 
que choſe en te parlant des ſocietès de cettt 
ville. n 
Lies autres Ambaſſadeurs qu'il a pour ad 
joints, ſont Monſieur de Droſte, & Monl. | 
aron de Siersdorſf, le premier tient auſſi un 
des premieres places parmi les Imans, il el 
outre cela Conſeiller prive & grand Prev0 
d'une Moſquee metropolitaine de Weſtphali 
quꝰ on appelle chez les Chretiens, un Eveche. 


Le ſecond eſt Conſeiller d'Etat & le troiſie 
me de cette Ambaſſade. 
On peut dire à la louange de ces deux Sei 
neurs qu'ils ont tous les talens neceſſaire 
es pou 
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hour ſeconder Monſ. le Comte de Hohenzol- 
ern, dans. les hauts projets que ſon Prinee ſe 
zropoſe: & qui {ont presque à leur maturite.. 


Les Ambaſſadeurs de PEleRteur de Trèves 
ſont Meſſieurs les Comtes dIngelbeim & do 
gen, Meſſieurs de C/ & de Spangenberg en 
qualite de premier, ſecond, troiſfieme: & qua- 
trieme Ambaſſadeurs. 


Monſieur le Comte A Ingelbeim tire ſon 
origine d'une petite ville fituee [ur les bords 


ie du Rhin entre Maience & Bingue., On re- 
marque, que ſa maiſon flenrifloit des le di- 
uu veme fiecle en la perſonne de Henri & d E- 


breard. 


On peut dire ſans aucune flatterie que ce 
Seigneur eſt d'une probite & candeur fans 
egale. Il eſt Miniſtre d Etat & ne fait pas 
moins paroitre d' attention dans Pimportan- 
te negociation dont it eſt charge,” quiila fait 
temoignè de zele dans les emplois qui lui ont 
ete ci-devant confies , il a tout le poids des 
affaires jusqu'a Parrivee de Monſ. le Comte 
de Leyen qui devoit ſuivant le bruit commun 
prendre le titre de premier Ambaſſadeur. Je 
Icaide bonne part qu'il nen eſt rien. 


Meſſieurs de C3 & de Spangenberg ne ſont 
pas moins recommendables. Le premier 
G 5 eſt 


N (bs) FF 
elt Chancelier, Conſeiller d'Etat & eſt du 
abord ford populaire, ce qui lui concilie !! 
mitie d'un chacun. Fautreeſtauſh Conſe; 
ler prive & ſe fait admirer par ſes maniere 
poles & gracieuſes. 


Voila mon cher Aga les Miniſtres des Am 
baſſadeurs Ecclefiaſtiques; comme du es. 
fait du gouvernement des Chretiens, tut'im 
gineras facilement que de tels perſonnagesn 
peuvent que reũſſur, dans Ie Syſteme qu'il 
Fe propoſent; du moins &ils n'en viennen 
pas about; ce n'eſt point faute de lumiereti 
de ſoupleſſe dans le maniment des affaires. 


Mais fort ſouvent la faction jointe 21a force 
tetruit & renverſe tout ce que les plus grand 
hommes peuvent imaginer, de plus ſolide & 

de plus utile à la ſocietè civile. 


Te tems de criſe eſt arrive cher la Nation 
Allemande, flottant entre deux partis egale- 
ment oppoſes, ſoit en matiere d Etat où de 
Religion, Elle exhale en vains debats qui 
maboutiront enfin quꝰ aux loix quꝰ' implique- 
ra la force. | 


De tous les Electeurs Eccleſiaſtiques qu 
ſont ici en perſonne, ou far leur Ambaſſa- 
deurs les ſentimens ſont aſſez P 
Ly 24.5 £ ni Celu 
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elui de Maience & des'Treves ſouhaiteroi- 
nt faire revivre les anciens privileges dela 
zation & rappeller la douce Harmonie entre 
es membres partages. Pour cet effet, ils 
lemandent l'eloignement des Froupesetran- 
eres, pour quꝰ on puiſſe paſſer al Election d'un 
apereur en toute liberté. 31 
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LElecteur de Cologne que les liens du 
ang uniflent avec IElecteur de Baviere, wa 
garde d'admettre ce Syſteme, puisque ce ſe- 
Foit le moien de renverſer Pagrandifſement 
le la Maiſon, qui denuèe de forces aſſez ſuffi- 
antes pour conſer ver le Roiaume de Boheme 
u' Elle vient de conquerir, ne manqueroit 
pas de retomber entre les mains de la legiti- 
ie Heritiere ſuivant la Pragmatique Sancti- 
dn. Ce fut le 26. de Novembre que Prague 
apitale de cet Etat fut priſe les armes à la 
win, Pou geſt enſuivi, comme je Pavois 
on hien previi, la perte totale de ce Royaume. 
le · ¶ e grand Duc wetoit quia fix lieus de cette 
derille quand les troupes allies s' en empare- 
went. On avoit lieu de croire qu'il hazarde- 
oit tout pour ſauver cette place, ow du 
10ins que ſi elle etoit priſe avant ſon ar- 
ivee, il iroit fondre ſur le Vaincœur peu 
ftermi dans une place, ou la pliipart des 
abitans vouloient verſer jusqu'à la der- 
lere goute de leur ſang pour W 
OU 
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vers la Moravie ne ſe peut excuſet. On d 
en {a faveur, que les proviſions & T'argei 


qu'il lui promit que le Roi ſon Maitre n 


ſederès contre la Reine de Hongrie. Sui van 


I 16%... 
Souveraine.. C'eſt une des plus grandes a 
tes qu'il ait pu faire; & fa fuite precipiti 


tur manquoient, mais on m'a aſſurè que 
7 


erainte den venir à une baraille deciſive & 
la perdre en aete le puiſſant motif. 


Monſ. le-Marechal de Belleisle qui eto 
parti pour ſe: rendre en Boheme comme 
Pai marquè par madernière ne ſe trouva poii 
Ala priſe de Prague. Une incommoditè Pat 
reta & fut oblige de ſejourner quelques jou 
a Dresde, ou il eut pluſieurs audiences d 
Roi de Pologne qui lui fit ſentir Pune maniet 
pathetique quꝰen accordant la-Boheme a PE 
lecteur de Baviere: Cetoit bleſſer les juſte 
pretenfions. qu'il y avoit: On ajoute ment 
que le Marechal gouta tellement ſes raiſon 


manqueroit. d'y avoir egard. Quoiqu'il aff 
{oitil a paru depuis cet entretien que la me 
intelligence commencoit a regner entre ll 
Maiſons de Saxe & de Baviere: Onavoit pu 
bliè que ce Marechal auroit le commande 
ment des Troupes a ſor arrivee. Ce bruif 
geſt trouvẽ entierement faux, puisqu'il i 
pris d autre Caractere que celui d Ambaſſe 
deur extraordinaire aupres des Princes cou 
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dele Rabin, 1l-eſt attendu à Franefort pour 
. Ou 8. de Janvier pour mettre fin a ſes 


pereur-eſtfixee au aq. dumme mois. 


Toutes les eſpèrances de la Reine de Hon- 

rie pour fon Epoux fe trouvent par la fru- 
trees; lonpartieſt aux abois; & elle wa plus 
autre reſource que d accepter le partage 
won lui propoſe, qui eſt de lui cẽder la Baſſe 
dutriche avec la Hongrie, la Stirie, la Scla- 
ome, la Tranſilvanie, la Carinthie &c. qui 
ont des pais, ſi on en excepte la baſſe Autri- 
he, plus honorables qu'ils ne rapportent de 
rofit; & qui ne tarderont pas tot ou tard de 
omber entre les mains de la ſublime Porte, 
ont la Domination, ſuivant notre grand Pro- 
phete:doit Setendre d'un Pole à autre. 


Pour les autres Etats ſituès en Allemagne, 
s doivent etre partages entre les Princes 
onfederes. Quant à ceux quelle poſſede en 
alie, la Reine d' Eſpagne envoie une Armee 
puiſſantepour les conquerir & les faire paſſer 
ir latete Pun de les enfans. IT rente mille 
ombatans font deſtines pour cette expedi- 
ion & il y en a deja unepartiededebarqueez 
aufſi tot que tout ſera paſſẽ; ils ne manque- 
ont pas de s emparer de ces riches Domai- 
&> 


s lettres que jerecois preſentement de mon 


ibles travaux, autant que Election d un 


nes 
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nes qui conſiſtent dans les Duches de Milan 
de Parme de Plaiſance &c. Puisque ces etat 
ſe trouvent denues de Troupes, la Princeſſ 
d' Autriche aiant ete obligee de rappeller ce 
les qu Elle y avoit pour venir a ſon {ecours. 


Tu vois bien quattaquee de toutes parti 
fans ſecours, ſans Allies, elle doit ſuccombe 
fous Feftort de ſes Ennemis. Ellesꝰëtoit flat 
tee, que le Roi d'Angleterre & les Hollan- 
dois conjointement avec la Ruſſie epouſeroi 
ent ſon parti. Il etoit meme de leur Inter 
de conſerver cette Puiſſance pour Poppolet 
ala Maiſon de Bourbon qui formidable pat 
elle meme ne trouvera plus aucune digue qu 
puiſſe Parreter. 


Les Anglois jadis {i valeureux voient avec 
des fortes Armees echouer tous leurs projets 
& ſont pour ainſi dire obliges a faire la pai 
avec Eſpagne: Ce qui ne ſeroit jamais arri- 
ve, 11 la France weut traverſe leur deſſein 
par les diferens ſecours, quꝰ elle a envoyes alt 
Elpagnols - -  - Le Parlement d'Angletern 
judicieux Sil en fut en avoit bien previ le 
- conſequences, puisque ſon Idee avoit ete de 
declarer la guerre aux Francois & de les em 
pecher par la, à faire jouer une quantiteè defi 
reſſorts qui ont entierement ſappe les meſi- 
res les mieux concertees de Ia Nation. Son 
| av 
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i ne fut point ſuivi dans cette occaſion,” 
e parti de la Cour Pemporta fur ſa prevois: 
ce. Il eſt cependant certain que i, on eut 
egard à ces raiſons, les Francoisweuſlent 


ec tant de ſueces. Le Roi lui meme Seſt 
r obligè pour les Etats qu'il a en Allemagne 
umme Electeur de Hanovre de prendre le 
arti de la neutralitè de crainte de voir fon 
us inonde de Troupes ennemies: Ce fut: 
onſ. de Buſſi Ambaſſadeur de France, quĩ 
t charge de cette negociation, & qui trou- 
bk le moien Gy reüſſir. Il. doit retourner 
ceſſamment en Angleterre; Sil n'y eſt deja, 
ec un projet d aceommodement que la Mai- 
dn de Bourbon propoſe au Roi. 


ai appris eſt de ne donner aucun ſecours 
la Prineeſſe d Autriche. On verra ce que 
prochain Parlement decidera la deſſus. 
e Roi Pa fait convoquer pour le mois de 
Jecembre, on doute par avance qu'il a- 
gandonne ſon Allice. C'eſt par cette raiſon 
ve les Holandois ont refuſe jusqu'a pre- 
nt le parti de la Neutralite que la France 
Eur a deja fait propoſer tant de fois. Le 
WF ultat de ce Parlement entrainera ow 


mais pu- entreprendre ce qu'ils ont execute: 


Vn des premiers Articles ſuivant ce que 
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nes qui conſiſtent dans les Duches de Milan 
de Parme de Plaiſance &c. Puisque ces ètaſ 


fe trouvent denues de Troupes, la Princeſſ 
d' Autriche aiant ete obligee de rappeller ce 
les qu Elle y avoit pour venir a ſon ſecours. 


Tu vois bien quattaquee de toutes part 
fans ſecours, ſans Allies, elle doit ſuecombe 
fous Feftort de ſes Ennemis. Elles'etoit flat 
tee, que le Roi d'Angleterre & les Hollan- 
dois conjointement avec la Ruſſie epouſeroi 
ent ſon parti. Il etoit meme de leur Intere 
de conſerver cette Puifſance pour VYoppole 
ala Maiſon de Bourbon qui formidable par 
elle meme ne trouvera plus aucune digue qui 
puiſſe Parreter. 


Les Anglois jadis {i valeureux voient avec 
des fortes Armees echouer tous leurs projets 
& ſont pour ainſi dire obliges a faire la paix 
avec TEſpagne:. Ce qui ne ſeroit jamais arri. 
-ve, {1 la France weut traverſe leur defleins 
par les diferens ſecours, qu'ellea envoyes alt 
Eſpagnolss Le Parlement d'Angleterte 
judicieux Sil en fut en avoit bien previ les 
conſequences, puisque ſon Idee avoit ete de 
declarer la guerre aux Francois & de les em 
pecher par 1a, a faire jouer une.quantite de 
reſſorts qui ont entierement ſappè les meſu- 
res les mieux concertèes de la Nation. - Sai 
GL. AVB 
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lall is ne fut point ſuivi dans cette occaſion. 
taille parti de la Cour Pemporta fur ſa / groan 
efM@ce. Il eſt cependant certain que ſi on eut 
cell Egard a ces raiſons, les Francois neuſſent 
Nec tant de ſucces. Le Roi lui meme Seſt 
oblige pour les Etats qu'il a en Allemagne 
bel homme Electeur de Hanovre de prendre le 
iu Narti de la neutralitè de crainte de voir fon 
anus inonde de [I roupes-ennemies: Ce fut: 
O lonſ. de Buſſi Ambaſſadeur de France, qui 


ts 


ret charge de cette negociation, & qui trou- 
ſe n le moien y reüſſir. Il. doit retourner 
arfWceſlamment en Angleterre; S'il n'y eſt deja, 


ju vec un projet Maccommodement que la Mai- 
bn de Bourbon propoſe au Roi. 

Vn des premiers Articles ſuivant ce que 
ai appris eſt de ne donner aucun ſecours 
la Prineeſſe d Autriche. On verra ce que 
> prochain Parlement decidera la deſſus. 
e Roi Pa fait convoquer pour le mois de 
ecembre, on doute par avance quiil a- 
andonne ſon Allice. C'eſt par cette raiſon 
ue les Holandois ont refuſe jusqu'a pre- 
ent le parti de la Neutralite que la France 
ur a deja fait propoſer tant de fois. Le 
lultat de ce Parlement entrainera 1 


mais pu · entreprendre ce qu' ils ont execute 


ern 
liblement leur ſuffra ge & determinera en pa 
tie le ſort de la Princeſſe d Autriche. 


Tu ſcais qu'elle poſſede les Pays bas. ( 
doute encore quel {era le ſort de ces Provi 
ces; Pldee commune eſt qu'ils tomberon 
Ala France pour le dedommagement des fra 
v*Elle eſtobligee de faire. Cet Article ſo 
inn le plus dedifficulte &pourroit bienre 
verſer tous les projets de cette Couronn 
Mon butetoit auſſi de t'entretenir de tout 
ce qui s eſt paſſe dans le Divan des Chretien 
touchant la preſente Election, mais preſſe pa 
la poſte, tu ne manqueras pas d'en etre i 
ſtruit par ma ſuivante. Je te prie de voir m 
chere Sophie & de lui remettre Pincluſe (* 
comme auſſi d aſſurer le Bacha de Bonnew 
que je negligerai rien pour mettre la Sublim 
Porte au Fic de tout ce qui ſe paſſera. 

Pour Toi puiſſes-tu toujours Etre la Tet 
reur de nos ennemis & le ſoutien des gens d 
bien. Adieu. 

de Friebourg ce 8. Dec. 
(*) 1 a pas ete pagſible de pouvoir dechift 
lie contenu de la Lettre 4 ſa Maitreſſe d' 
tant quelle etoit ecrite partie en Ard 
Fiartie en Hierogoglipbe. K* 
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MAN BACHA CI DEVANT 
cor E vs BONNEVAIL. 


Auteur le felicite ſur ſon eltvittion au — 
ement d Egypte, il lui parle de ſon arriuet d 
jenne, & lui fait une relation de ſon Voiage 3 
0089 ui demande conſeil, pour ſe bien conduti# 
ans cette Ville, & ausſi des nouveaux  ordrer 
our la Cour. II lui depeint le Caractere de la 
Leine Hongrie, & du Grand Duc de Toſcant 
n Epoux, & fait ſentir la cauſe de leurs ves 
olutions. Il Pinſtruit en ſuite de tout ce qui 
eſt paſſe a Francfort dans le premieres confes 
ences tenu#s pour Election d'un Empereur & 
4 autres particularites dignes de 
YeMarquer. 


Wa eſt heureux Illuſtre Osman, quand 
on eſt comme toi redeyable à la ſeule 
vertu de fon Elevation & qu'on peut a 

on exemple ſevanter qu'elle ſeule ta fra ye 

e haut rang ou tu viens de monter. Janials 

ouvelle ne m'a fait plus de plaiſir que d'a = 

rendre que ſa hauteſſe, Pavoit honnorè du 
ouvernement d'Egypte. Jay: tourne ma 

cte du coteduS. Orient 35 n- 

tre 


WM) 
tre grail Prophete, & jay reconnu, la Pro, 
tection ſublime, qu il accorde à tes rares ver 
tus, car il eſt certain que tu n'es pas de ce 

hommes du communaquilzprofperite enk; 
te Courage & les fait ſortir de la (phe 
qu'ils devroient tenir. 'T'u-as-eprouve Pune 
&Pantre fortune, ſans que jamais on ait pũᷣ re 
ger en toi la moindre foibleſſe. On tx 
vu ſervir avec la meme vigueur trois ſouve 
rains different. Lagloire ſeule a tte ton pan 
tage, & můpris tout ce qui toit meprilablk 
ton propre merite ta fait diſtinguer au de 
us des autres; ſemblables a ces hauts.cedre 
qui elevent leur.cimeau deſſus des autres a: 
bres en ſe perdant dans les nu&s. Tes enne 
mis -memes ſont obliges de reconnoitre q 
principe, & admirer ta vertu. Le ſeul cri 
me qu ils te reprochent, au lieu de fletrir i 
gloire, en relève Peclat. Toujours grand 
toujours effable, le Bacha de Bonneval eſtz 
Conſtantinople ce qu'il etoit en france & ei 
Allemagne. | HET 
_ © Fay envoye le Paquet que tum'as addrefiW; 
a = pour le rendre ſuivant tes-ordres, | 
ne doute nullement que les deſirs ne {oye 
fatisfaits & que tout ne reüſfiſſe a ton g 
Quanta moj tu aura vii par mes dernieres & 
ut Cauront.ete communiquees, combients 
chagrins & de fatigues, il m'a failu efiuyeh 
graces a notre grand Prophete j en 995 ds 
844 | 1 IV 
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livre en partie, etant arrive a Vienne dꝰoù je 
tecris ce 25, deXre. Jene puis que me loũer 
de mon fidelle Rabin, qui s eſt donnè des pei- 
nes infinies, & je puis Cavouer ſincerement! 

ue ſans lui, je ſexois devenu l'opprobre des 
ent Je te prie de faire rejaillir ſur la 
Nation les bilnGits qu'il a repandus ſur 
moi. Tu as tout pouvoir aupres de notre 
invincible Monarque. Retrace lui avecdes 
couleurs ſi vives Pattachement de ce Rabin, 
pour que ſes confreres ſe reſſentent du de- 
voliement, qu'il porte a {a Grandeur Otto- 
mane. 
Je te diray que notre ſeparation fut des 
plus tendres & ſon empreſſement à mE pro- 
eurer tout ce qui pouvoit nvetre utile dans 
la route ne ſe peut exprimer, je le quittai a 
Fribourg diſtant de Francfort d environ fix 
lieues. C*eſt une ville imperiale qui n'a rien 
de remarquable à moins que la petiteſſe ne 
{oit une choſe qu'il faille obſerver. Au reſte 
ſes Habitans, m' ont parus afles ſociables, fi 
jen juge par Phote ches qui je logai, & qui 


rendre a Würtzbourg ou j avois quelques af- 
faires. Py ſejournay deux ou trois jours, 
& je puis t'aſſurer que je n ay pas lieude m'en 
repentir, par le plaiſir que Pay eu de conſi- 
derer cette ville qui eſt digne de la curioſite 
| Rang OOTY d'un 


ſe donna beaucoup de peine pour me trouver 
une voiture à un prix fort raiſonable pour me 
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. des{ciences, & PUniverſtte de Wirtzboury 


PA. 4... hc. A 
voyageur. Ouoique tu ſois au fait de 
Allemagne, cela ne m'empechera pas de t: 
faire dans ceſſe un detail des principales villes 
oo je marteteray, pour tenit la promeſſ 
qua exige de moi PInterprete ſacré de | 
Vraye croyance, au quel on ne manque pa 
de communiquer mes lettres. ſe te prie de 
Faſfurer auſſi que je m'acquitterai bientdt 
de mon protond de vouement en lui envoyant 
ce que je lui ay promis par une de miennes. 
Wuürtzbourg eſt la Capitale de la Franco- 
nie, & le fiege d'un Eveque qui prend | 
Titre de Duc & Prince de Empire. Cette 
Villegſt grande & bien batie. La rivire d 
Mayn,. 30 i paſſe a Francfort, diviſe la vill 
en deux parties, dans une des quelles on 
Voit ſur une eminence un chateau qui com 
mande a la ville, & ou les Eveques faiſoiem 
ei devant leur reſidence. Mais preſents: 
ment le Prince qui regne a fait conſtruire u 
autre palais au deſſous de celui ci, digne d 
Padmiration. des etrangers. Ce Prince ell 
de la maiſon de Schönborn, fils du Chance 
ier de ce nom, & frere du feu Electeur de 
Malence. ll eſt outre cela Prince & Eveque 
de Bamberg, & peut etre conſiderè comme 
un des Princes Eccleſiaſtiques les plus forts 
Ce Prince eſt Pun abord & d'une Phiſionof 
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mie A captiver les Coeurs. Il eſt le protecteu 


a = -- py 


a Io 


i repris ſous ſes auſpices {a premiere ſplen- 
deur. De cette ville je 28. une autre voiture 
pour Ratisbonne; Tu ſais que c'eſt une Ville 
imperiale ſituèe ſur le Danube. Cette Ville 
ft commandee par de hautes montagnes qui 
ont qu'elle ne peut jamais devenir une forte 
place. Elle eſt aſſes bien batie & remplie de 
1{ouces dont jay contejusquatrente deux. 
don enceinte eſt cependant afles petite. Elle 
a Ete jusques ici le lieu, ou les Princes de 
Empire ont tenu leur Diete. On doute pre- 
entement qu'elle jouiſſe de cet avantage 3 
auſe de la proximité des Etats de celui qui 
doit ètre eli Empereur. Tu juges bien que 
eſt lElecteur de Baviere. Du moin fait on 
touts les preparatiſs neceſſaires pour ſon 
levation be a PEmpire. 5 
On eſt ſurpris que le Roi de Pologne ſe 
demette de cette dignitè en ſa faveur, la ve- 
rite eſt qu'il n'y donne ſon conſentement 
u autant qu'il eſt oblige de faire tout ce que 
la Frauce exige. Il eſt facile de Pappercevoir, 
mon cher Osman, que cette Puiſſance di- 
rige toute choſes dans Empire. Et ſi elle 
ne le poſſede pas, Elle peut ſe vanter que 
out $'y regle ſuivant ſa volontèe. Tupenſes 
bien, toi qui connois la Nation Allemande 
qu'elle ne ſouffre qu avec peine une pareille 
Niſpoſition. Elle reconnoit a preſent la faute 
qu'elle a faite ape ſans aucune gel 
| ; 3 : cs 
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de toutes choſes, & parlant en Politique 


feu Roi wa que trop temoignè quelle etoient 


ge qui ſuivant toutes les apparences ſera bien 
tot a ſa perfection, d' autant plus que nos in- 


r 
les francois. Elle pouvoit elle meme pacific 
ſes troubles, ſans recourir à un expedient aul 
ſi vit. Mais la faute en eſt faite, & il wy; 
plus d' autre milieu, que de ſe conformer a 
puiſſant genie qui la gouverne, ou bien de (: 
voir aſſaillir de tout cote par de formidable 
armees, qui la e toute part. Ain 
tout chemin lui eſt ferme, & elle n'a plu 
chautre reſſource, que de ſe morfondre pa 
des plaintes inutiles. 

Pour ce qui me regarde faiſant abſtraction 


desintereſſè, je ne ſaurois desaprouver k 
Nation francoiſe dans le but qu'elle ſe pro- 
pole d'aſſoiblir entierement la maiſon d' Au. 
triche, & de faire en ſorte que PEmpereur qu 
doit etre Elù ne puiſſe plus meſyrer ſes forces 
avec Elle. Plufieurs de ces Ro]s avoient deja 
tente ce projet, Francois I. n'epargna riet 
= mettre en oeuvre ce grand reſſort, | 


la deſſus ſes intentions. Peu etre ce derniet 
eut il reuſſi sil n avoit porte ſes vues juſques 
a Empire. Le Roi regnant a laiſſè ce projet 
pour S attacher a autre, en quoi il a fait pa- 
roitre plus d' habiletè que ſes predeceſſeurs 
qui ont ſacrifie la vie de plus d'un million de 
leurs ſujets pour parvenir a ce penible ouvra- 


tercts 


„(no pe 
tertts y ſont confondus, & que notre Grand 
Prophete veille à notre aggrandiſſement, & 
2 la tranquillite de nos Chers Allies. i. 

Pour reprendre le fil de mon voyage que 
cette digreſſion a interrompue, je te diray 
que je part le lendemain a la pointe du jour 
pour me rendre a Paſſau, de là a Lintz, & 
enſuite a Vienne, mon premier ſoin fut en 
arrivant dans cette grande ville de chercher 
le Rabin a qui Petois addreſſe, & quime pa- 
roit auſſi devoue pour mes interets que ce- 
lui que Pay laifſe a Francfort. | 

Il Sappelle Abraham Levi, & un des plus 
floriſſant de la Nation Judaique, nous fumes 
enſemble ches le Capitain d* - - pour ſe 
quel Javois une lettre de recommandation, 
que par hazard Pavois euè a Ratisbonne, & 
qui me recitt toute fois avec toute la politeſſe 
av monde. Je puis t'aſſurer qu'il m'a ete 
Gun grand ſecours pour me mettre au fait 
de bien des particularites que tu ne ſaurois 
pas, ny mol auſſi. | 


Apresquelques viſites que nous nous ſommes 
rendues reciproquement, nous avons lie en- 
ſemble Pamitie la plus Etroite, il ignore qui 
je luis, & quel eſt de ſujet de mon voyage, il 
eroit ſeulement que je ſuis un Seigneur Veni- 
tien qui voyage pour ſon plaifir, & Ceſt en 
cette qualite que Jay Pacces non ſeulement 
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dans les maiſons les plus renommèes, mai 
auſſi au Palais de la Princeſſe, ayant eu Ihon. 
neur de lui baiſer la main. Je puis t'aſſure 
que ſi la fortune meſuroit (es dons par le me 
rite des perſonnes, cette Reine n'eprouve 
Toit pas tant de revolutions. Elle eſt Qu 
abord gracieux, d'une figure agreable, & du 
enjouement, a lui captiver tous les coeur 
tu Pas connue dans ſon enfance, mais ſi ti 
Ja voyois, tu pourrois dire, que la nature 
n'a fait croitre ſon ouvrage que pour le pert: 
fectionner il eſt impoſſible de remarquer dan 
JaPhifiononue la moindre choſe, quidenote 
quelque alteration, toujours egale a elle me 
me &aux autres. Elleeſt digne a juſte titre 
de plus grands èloges. Le Grand Duc ne mi 
pas parũ avoir la meme contenance, il m 
— le au contraire que ſon cœur etoit taci: 
tement devore pour un je ne ſais quoy, que 
tu peus bien t'imaginer. C'eſt un Prince aſle 
bien fait, agede.32. ans, il eſt d une douceu 
& dune bonte ſans pareille, & C'eſt cette 
bonte, qui eſt cauſe de tout le renverſement 
75 fortune, trop facile d croire, & a le lait 
ler perſuader, il s imagine que Thomme eſt 
tel qu'il devroit etre, c'eſta dire, juſte, equi: 
table, ſans aucun detour. Ce tems, mon che! 
Osman n'eſt plus; Le reſſort du coeur de 
Fhomme eſt un Labyrinthe où il ne faut ayoir 
pas plus de croyance, que celle que la politi- 
185 Arti ge 
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naue nous ſuggere, celt elle qui doit etre 8 
oncompas pour meſurer toutes nos actions, 

refau de là d'elle il ſaut tout facriber. La Re- 
me igion, ce fatal bandeau, qui ſouvent nous 
veſſretient, ne doit etre admis dans ces ſortes 
Puoccafions qu'autant qu'elle s'unit, à nos in- 
uoterets. Enfin pour regner, & pour rendre 
ur un peuple heurcux, il faut toujours etre fur 
tiles gardes, a quoi l'on ne parviendra jamais 
i la politique ne conduit toutes nos actions. 


er Ne Grand Prince n'eprouve que trop cette 
am veritè, s'il eut agi avec la France conjointe> 
ote ment a ce Principe, il eut evite les funeſtes 
ne-M{coups qu'elle lui livre; ilsꝰeſt depouilleen fa 


Javeur du bien patrimonial de ſes Peres. A 
quoi cela at il abouty? Si non à rendre cette 
puiſſance plus Gere, & lui ſuſeiter un nom- 
bre infini d' ennemis entre les quels {es confi- 
lents tiennent le premier rang. Loin de por- 
er ce Prince a tout braver, plut6t que de 
lemembrer les Etats de {on Epoule, ils le 
nouriſſent de vaines eſperances, qui ſont au- 
ant de precipices, qui hatent au plus vite ſa 
erte. Tu ſais qu aux grands maux, il faut 
ler des grands remedes. Le meilleur & le 
plus efficace dont il pourroit ſe ſervir, ce ſe- 
ot de ſe choiſir un autre conſeil, & dont 
es membres n euſſent pas participe ala vena- 
dir Wite odieuſe dont il ont ete imbus ſous le de- 
ti; une Empereur. Que fi depareilles tetes, 
ue | H 5 comme 


3 r (122) F,* 
comme je Pay deja marque, avoient ètè 
Conſtantinople; qu'ils euffent bientot rei 
le prix de leur ſalaire! Je par lois un jour con 
fidemment de cette matiere au Capitaine 
dont je Pay parle, qui me dit Pune manier 
aſſez intelligible, que certainement, ſi de te 
perſonnages etoient dans d'autres Etats, ſan 
Etre ſous la domination de notre invincibl 
Monarque, il ne ſeroient pas traitte plus fs 
vorablement, mais continuatil, ily a ici un 
autre engeance ala Cour plus pernicieuſe, qu 
vous ne connoiſles pas encore, ce ſont de cet 
tains Derviches, viperes d' autant plus dange 
reuſes, quꝰ on ne ſe mefie point de leur poi 
ſon: Ce ſont eux, qui depuis deux on trois ſiꝭ 
cles, ont fait commettre plus injuſtices] 
la Cour, que le Conſeib, contre qui vous vou 
revoltes tant. Ils ſont encore prefentement 
fes maitres, ce ſont eux qui ont empechè | 
Reine, ſous un faux ZeledeReligion, desde 
commoder avec le Roi de Pruſſe, il eſt certain, 
qu*enaccordant ace Monarque ſes juſtes pre 
tenſions, notre Cour ſè trouveroit deljvre 
de toute Pinfortune dont elle eſt accablee 
Ce grand Monarque offroit d la Reine de [ al: 
ſiſter de 30. mille hommes, & de lui paye! 
encore une ſomme conſiderable en argent 
pour vu qu'on lui laiſſat la libre poſſeſſion 

Tune partie de la Sileſie. Rien n'etoit plus 
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te vantageux pour nous. On empechoit par 
ela France de faire jouer ſes reſſort, pour la 
jeſtruction de la maiſon d' Autriche, VEle- 


eur de Baviere & celui de Saxe weuſſent 
jen ole entreprendre anotre prejudice. Les 
dons Compatriotes ſonhaittotent avec inſtan- 
e que la Reine ſe pretat à cet accommode- 
ent. Elle leut fait auſſi ſi la Capable des Der- 
iches n'y eut mit un empechement dl autant 
lus fort, qu'il ᷑toĩt marquè au coin ſacrè de la 
eligion. Une partie du Conſeil Aulique fut un 


n motif bien different, ce fut par Pinſtiga- 
ion d'une certaine puiſſance qui verſant 4 
i leines mains Pargent, les aveugla a un tel 
Point qu' ils ſacrifierent les interetsde la par- 
dul ie. Une autre fois, continuat il, je vous inſtrui- 
en *y particulierement des intriques ſecrets qu 
na fait jouèr à cette occafion. Comme auſſi 
a0 Ne la fatale deſtinèe du feu Empereur qu'une 
in ort precipitee nous enleva. Comment, Pin- 
re errompis je, que voules vous dire par la? Ex- 
re 1ques moi cette enigme je vous en prie! He- 
e replicat il, avec un grand ſoupir,ce grand 
rince n'eut pas payè 11tot le tribũt a la natu- 
e, 11 une main ſacrilège wen eut arrete la 
ourſe par un poiſon qu'elle trouva moyen de 
oui donner. L'ouverture de ſon corps apres 


ju mort n'a que trop verifiè ce que je vous dit; 


Auteur & les complices d'une 2 
ete- 


les premiers à appuyer leur opinion, mais par 
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deteſtable ſont abſolument inconnus, ou 
on les connoĩt on n'a point des preuves aſl 
convaincantes pour les divulguer au publi 
Vous voyes bien qu/apres une pareille Cat 
ſtrophe, la Reine, & ſon Illuſtre Epoux 
pourroient trop ſe tenir ſur leur gardes , { 
que tout leur annongoit ce qu'il eprouve 
maintement. . 

Je tavoue, Cher Osman, que le recit du 
pareil diſcours me fit fremir d'horreur, { 
me donna une averſion contre les Chretien 

ui ne ſe peut congevoir. Que tu as big 
Pit dequitter leur parti pour goilter de cet 
te morale pure que nous partiquons. I 
qui le connoit juſques dans les replis plus ci 
ches, dis moi de quelle facon, je me dois cots 
duire avec Eux. Ie tremble à chaque inſtant, 
& ma crainte eſt d' autant plus juſte que le 
droits les plus ſacres ſont ches eux conts 
pour rien. Donne moi la deſſus ton avis, 1 
m'abandonne pas dans le beſoin, en me tr 
cant la route que je dois ſuivre. Tu en un 
formeras le Divan, dont Pattens les ordre 
facres, affin de regler mes pas ſur ſes ſage 
diſpoſitions. | 

Jusques a ce que je jouiſſe de cet avantage 
je veux tentretenir de ce qui Seſt paſſes 


Francfort de plus particulier dans PAſſem . 

blee des Chretiens. Par mes precedents 

yay informe le Divan du Caractere des Aj 
4 l alla 
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ouW:fadeurs, & des ceremonies qu'ils obſer- 
ent, il me reſte aujdurdhuy a t'inſtruire des 


bl *folutions qu'ils ont prites. 
ade fut le 20. de be 1 5 Saſſemblerent 
our la premiere fois. Cette ſeance ne paſſa 


wen pures ceremonies, qui ſont cependant 
egardees comme eſſentielles, on y delibera 
ulement quꝰà Pavenir on gafſembleroit trois 
Wis par ſemaine, ce qui eſt religieuſement 
xecute. L'Electeur de Maience y etoit en 
erſonne pour recevoir le ſerment de fide- 
te des Ambaſſadeurs ſubalternes; Il a cette 
rerogative, en qualitè de Grand Chancelier 
e Empire : Car pour les Ambaſſadeurs du 
remier rang ils ne ſont ſujets a aucune pre- 
lation de fidelite, etant cente repreſenter la 
erſonne de leurs Maitres. Cette conferen- 
e dura 4. heures auſſi bien que les autres que 
on a tenues depuis. Dans la 2. il fut deci- 
e que la capitulation de la paix de Weſtpha- 
e ſeroit le ſeul mobile de toutes les deman- 
es qu'on alle gueroit au College Electoral. 
omme le Traittè de Weſtphalie t'eſt con- 
u, je ne te le rapporterai point, tu auras 
din de Pexpliquer au Divan, & de lui faire 
ntir la force du ſecond article de cette Ca- 
itulation, qui donna beaucoup N & 
ont on ne put venir a bout par la differen- 
interpretation qu'on lui avoit donne 

evant, de lorte qu'il en fallut renvoyer plu- 

| ſieures 


enn 


ſieurs queſtions pour les applanir une aut 
fois. Le 3. füt encore plus epineux, on enlf 
ploya trois conferences pour le diſcouter. LA 
Ambaſſadeurs d' Hannovre, de Pruſſe, intel 


efſes plus que les autres dans ce point, tema 


ignerent une grande attention, & beaucoy 
de chaleur afaire corriger ces articles mal ei 
tendus. Le premier declara encore qu'il pri 
teſtoit de nullitè au nom du Roy ſon maitn 
de tout ce qui ſeroĩt relatif a Election du 
Empereur, juſqu' a ce que les trouppes etru 
geres euſſent vuidè Empire. Quelques a 
tres Ambaſſadeurs Eccleſiaſtiquès ont au 
fait la meme proteſtation, ou du moins fi 
ſentir qu'ils la vouloient faire. | 
Le Vicariat del Empire a<ete auſſi la piern 
Tachoppement, tu dois ſavoir qu'il eſt pri 
ſentement partage entre trois Electeurs, ql 
eſt celui de Saxe pour le droit Saxon, cell 
du Palatinat & celui de Baviere pour le Hal 
& le bas Rhin. Quant au premier, ſon Vic 
riat ne ſouttreaucune difficultè. Pour ce q 
eſt de deux autres, on leur diſpute Paſſociatid 
qu'ils en ont fait, ſuivant la Bulle d'or, ' Electes 
Palatin eſt le ſeul qui doit exercer cette fol 
ction. Comme un de ſes ayeuls (V ſe revol 
contre 'Empereur + en ſoutenant les Rebe 
les dela Boheme dont il prit le titre de Rd 
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& Frederic . dit le Patient. © T Ferdinandll 
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qu'il fut mis au Ban de PEmpire, les droits 
e cette dignitè . paſſerent d la maiſon de Ba- 
ere en 1613. dont elle jouit, mais cette mE- 
emaiſon stant revoltꝭe contre ! Empereur 
oleph en s alliant à la france. Elle eſſuya la 
eme disgrace, & la dignite de Vicaire de 
Empire retomba dans la maiſon Palatine. 
laximilien II. tant r' entrè dans ſon Electorat 
ar la Paix de Bade & de Raſtat, on y com- 
rit comme une clauſe tacite que les maiſons 
e Baviere & du. Palatin exerceroient con- 
dintement ce Vicariat. | 
L Hlecteur Palatin s oppoſa à cette nouveau- 
les choſes demeurerent ſuſpenduès juſquꝰ a 
mort du feu Empereur, ou leurs pretenſions 
ereveillerent de part & autre. Enfin apres 


ien 
pre lulieurs debats ils conſentirent d exercer e- 
q alement cette dignite. Pour cet effet ils cho 
dell rent la ville d Augsbourg pour y tenir leur 
JuW&ibunal, nommant un nombre egal des Con- 
ia lers pour y rendre la juſtice. La plus part 
es autres Electeurs ie ſont oppoſe à cette in- 


ovation, & ne veulent en aucune manière 
connoitre ce Vicariat, quien lui meme ne 
eut etre diviſe. Les Ambaſſadeurs de cette 
ailon propoſerent dans cette ſeance dont je 
parle, que tout ce qui avoitete fait & con- 
ud la Chambre du Vicariat etabli à Augs 
ours devolt ecre ratifiè par PEmpereur fu- 
7 r C'eſt undes r 
ails 


t 
dans la Capitulation, la Capitulation ne 
autre chole que quelques articles que lol 
met pour le bien public, & que celui qui dai 
Etre elu, eſt oblige de patter par '{ermenl 
apres ſon Election. Les ſix-ſept-& huitiem 
conferences ont. roule ſur les affaires de 
Religion, on youdroit trouver un mope 
pour arrèter ce noeud fatal qui ſouvent ſal 
repandre plus de ſang que lᷣhumanitè ne 
requiert. Pour parvenir a ce bũt on veuti 
terdire tous les livres, qui parlent de conti 
verſe, & forcer les Imans a le contenir en d 
pit dux memes, eit les obligeant dans leu 
diſcours à ne parler, que de ce qui peut fo 
mer homme tel qu'il doit etre. 
Je tavouè que cet article eſt le plus difficil 
& je crois que le Divan des Chretiens pell 
conciher toutes choſes avant que deyenit! 
bout de ce projet. On y fixa auſſi TEledtia 
un Empereur pour le 24. de Janvier 174 
comme Pay deja dit par ma derniere. 

-- Aumoment que je t*ecris, nion Rabin i 
ent m'interrompte pour me dire que laReilt 
de Hongrie va faire partir un Courier poll 
Conſtantinople charge des depeches des pll 
importantes pour notre Cour. Je profit 
de cette occaſion pour te donner de mes no 
velles & pour te marquer mon devouement 


Peorte toy bien. Adieu. 
25 Nb 
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7 WAureur lui ſoubaite une meilleure ſante' & 


e net au fait de la Cour de Vienne & du Cara- 
ting e de, Principaux Miniſtret, avec dautres. 


articularites, touobhant les Conferences tenum 


(ll 4 Francfort, qui ne deplairont pas 
el au Lecteur. . ') 


1 


— W ET 
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ene ſaurois t'exprimer, mon cher OSMAN, 


ci la douleur que Pai reſſentie a la lecture 
pen de la Lettre du Grand Beſtanchit Bacha, : 
ri me fait ſcavoit que ta ſantè n' eſt pas des 


eilleures: Paurois ete inconſolable, sil ne 
avoit nourri de la douce eſperance, quilt 
y avoit aucune ſuite facheuſe d craindres 
inſi je me flatte que la mienne te retrouvera 

bonne diſpoſition, du moins ce ſont les 

eux que j addreſſe gontinuellement à Notre 
rr 30 9366135 $1.50,80 
Il me fut impoſſible par ma derniere de 
mettre au fait de tout ce qui Seſt paſſè 3 
anctort, vd que j'avois envie de profiter 
Courier, que la Cour expedioit pour 
M119 I Notre 
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Notre Invineible Monarque. Le bruit seſt 
repandu depuis, que la Reine de Hongrie ſz 
prete a la fin aux propofitions avantageuſes, 
qqq la Porte Ottomane lui a faites au ſujet 
du Bannat. je te prie de m'en inſtruire au 
Pot. La Grandeur de Notre Empire, etant 
choſe, que je deſire avec plus d'ardeur; 
& en meme tems le meilleur parti, que cette 
Reine puiſſe adopter pour ſè concilier les 
bonnes graces de notre Cour, dont on ne 
ſqauroit trop admirer la retenũe & lexacti- 
tude, avec la quelle nous obſervons Ja toi, 
des traites. . an 
Que les unden, ne nous taxent plus 
dififideles & d'imfracteurs de la; parole dom 
nee, puisque ce ſont eux qui pratiquent ce 
maximes au ſupreme degrè. Leurs Roi 
mẽmes qui portent le titre du vrai Ch »:-/: 
ſont les premiers à en donner bexemple: 
Tu ſcais ce que je veux dire, il melt pas ne- 
1 2 de mnexpliquer vantage. 0 
:Le feu Empereur enfreignit auſſi fans: au; 
cune neceſſitꝭ Petroitts qu'il ayolt 
contractèe avec nous. La priſe de Belgr# 
de, & la detaite de ſes armees ne le punirent 
qe trop de ſactemeritè; &i ſemble qu 
cette infraction eſt la ſuite des inforcuncsql 
rejaillifſent fur a Maiſon. 
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e 
raites ſecrets qui ſui impoſoient un eternel 
Hence; eprouvera'ſans doute dans la ſuite, 
ue les grands doivent etre esclaves, de ce 
wils ont lolemnellemnent promis. Ses trou- 
es ont deja beaucoup ſoufert, comme j ap- 
rens depuis un mois, & ont Ete' batues à 
ifferentes repriſes par de petits eſcarmou- 
hes de Hongroisz & on dit que de ce grand 
ombre de Francois qui ſont venus, tant dans 
haute Autriche, qu*en Boheme; le froid, 
Ws maladies en conſ{ument une partie & que 
fer abſorbe le reſte: De ſortè quau prin- 
ms prochain cette Cour ſera obligee d' en- 
oer d'autres ſeeours, qui èpuiſeront à la 
1 ſon Etat & ſes finutices, {ans compter en- 
re; que quand les alliès auront Vobjet de 
urs demandes, ils ne s' uniſſent pour lui fai- 
Ldegorger les belles provinces dont elle 

if exmparee, 0 u ? 3A 
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Le Capitaine dont ſe Ci parte, & que je 
dmmierai a Pavedie Mont de Vesdorff, m'a 
t faire des obſervations, quiil pretend etre 
es par le bon Tens & que j abandonne a ton 
gement. Il te ſouviendra que jd te dis par ma 
que mere, que je ne pouvois degaprouver la 
e enfFrangoiſe dans ſons ſyſtemenrenwerſer 
ndnd Autriche: Rien m'eſt plus erronnè 
ene Capitaine. Cette puiſſaneetlevoit au 
e trairè la ſoutenir, pour ne- pas“reveille 
ao ; Fx 0 th "2 


(10% . 
Ljalouſie de ſes voiſins, dans 1a crainte dl 
> VOIT un jour engloutis par elle: Ce qu'elle 
Nauroit une er a craindre, {i la Maiſon 
d Autrichꝗ eut reſtedanstoute ſu force, par 
ce que le Corps Germanique totljours tremp 
_ blant pour ſes privileges, ſe ſervoit du pou! 
voir des Francois pour Foppoſer aux Empel 
 Feurs. de cette Maiſonz & ceux ci de leuft 
te mettoient en mouvement PEmpireſſti 
e les premiers vouloient monder ſee 
tats.” Qetoit par conſequent un double} 
rampart dont Pun etant;brife; il en reſiilt ler 
Labaiſſement de lautre: An en juger me ditÞfic 
U par la diſpoſition pr eſente de PAllemagne Ir 
Ia;Nation.F,,-. ne tardera gueres à par 
ly/fante qu'elle 4-commile @y avoir fait eu 
trer ſes troupes, qui ſont non ſeulement Þ la 
Marge, tant par les qugrtiers dhyver quÞ"e) 
py pluſteurs Monopoles qu'on Jeve ſous di ui 
erentes pretextes. © . Nile 
+ Entre plufieurs exemples qu'il meailegup i 
i detendlit avec beaucoup, de vebemend 
lux la Ville de Cologne qui pour, $exen 
ter de logement avoir; fourni des omen 
ianenles. . Je jugeai'a les diſeours que M An 
ſprit de parti. e e en & que = c 
gi fait remarquer, ente parlant de in nuf do 
du feu Empereur, e lesobſeh ete, 
e Ville auoit un peu e © 
FI 


Je ſcavois que cette Vitje avoit un peu H. 
c Er Plus Pen, ITE tes ee il 
| = £ 5 ] 
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tines que pour enfreindre oh a ni celle 
du Corps Germatiique. Il feſt connu fans 
doute avec quelle fiertè, Elle agit avec ſon 
Hlecteur ſous de frivoles pretextes? Ce ſeul 
point ſufit pour Toi avoir attire a juſte titte 
la petite disgrace- qu'elle a effnice & que les 
Autrichiens font retentir de toutes parts, ſe 
flattant par la de quelque prochaine revolu- 
tion favorable a leur parti. 
ce quily<a de certain, 14'Cour femble 
Freprendre un noubefeffort Le conſeils al- 
Jemble deux fois par jour, & tout s' expe- 
lie avec une promptitude extraordinaire: 
Jl! paroit que le Miniſtère ſe reveille 1 1 

ond ſommeil dans lequel ils eſtoiet plonge. 
u ſeais que ceſt le Comte de 8 - qu et 
la tete des affaires. Sa nonchalance com- 
mence à le quitter & reſſemble à la ſourmũ 
ui aiant oublie de travailler dans la bonne 

ſuilon, veut reparer {a pareſſe dans un tems, 


JOU il eſt presque jmpoſhble cFagir. 
je me trouvai un jour chès lui, dans le 
0 il etoit entourè dune ſoule de 
Miniſtres, quelle fit. ma ſurpriſe de nenten: 
Ire de lui d autres diſcours que de la maniẽ- 
e dont on devoit ſe comporter dans la del 
Micatefle.des repas; & cela avec une volubi- 
ie de langue fi grande que je m'imaginai 
il devoit etre un Profeſſeur gage eker 
| 1 3 er Cott. 


( 
art. Je jugeai ſur le champ. qu'il ne reſſen 
ploit pas a Favoir tire dune Comedie d 
dertain de tes auteurs, qui dit qu'il faut mai 
ger pour viyre, lui, tout au contraire, m 
parut par ſes raiſonnemens ne vivre que pou 
manger: Aiant 7 2 la. com 
pagnie , qui ne ſe ſentoit pas des maximeſ d. 
d Epicure, le ſommeil ſe ſaiſit de ſa perſonaſ & 
& Paſſemblee continua de s entretenir, au 

faire attention quelle interrompdit le repaſ B. 
dugrand Chancelier de Ia Cour. ſq 
r 55394 Tr 24601 "43212 111, & 
On mea racontẽ ſur ſon chapitre un traiiſ ſu 
que tu ne ſeras pas fache de lire. Un Am 
baſſadeur d'une certaine Rẽpublique ( aianfſFl, 
Ete un jour chez lui pour lui parler d affairef no 
de la derniere importance fut fort irrite quſ de 
Pour toute reponſe il lui demanda, ſi plc 
grand Koulikan etoit preſentement 4 tableſ un 
& ce qu'il pouvoit manger de plus exquiſ co 
Te miniſtre ſe ſentit tellement pique, qu'ile ger 
pourſuivit publiquement la reparation a pat 
Cour, qui connoiſſant le foible du Comteſſhes. 
tacha dꝰ luder la juſte ſatisfaction de ce Mifeuc 
Leleſt ce Chancelier qui dirige toutes cho} 
ſes, juge de ſa capacitè par cette disgrefſionCor 
Ine paroit pas aimè dans cette grande: Ville. 
37% a £1 
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n 
du moins lui impute t-on tous les funeſtes 
ul revers, qui ſont arrives depuis ſept "a huit 
in annces d la Maiſon d'Autriche:- On ne lui 
ait qu'une bonne qualitè; & eſt fon grand 
age, qui en fait tout le merite. TOTP 
Ceuxqui après ee Comte, ſemelent le plus 
du maniment des affaires ſont Meſ. de Kinſchi 
& de Taroca. e 
Le premier eſt Chancelier du Roiaume de 
oFBoheme, perſonnage de fort bonne mine & 
Iqui joint aux graces corporelles la ſoupleſſe 
& la diſeretion, qui eſt requiſe dans un bon 
lig ſujet. en ha e en eee 
Le ſecond qui eſt prèſident du Conſeil de 
u Flandre eſt tout au contraire d'une Phiſio- 
nomie peu revenante, étant d'une Taille an 
aeſſous de la medioere avec un teint des 
Jelus bazanes, ees defauts ſont repares par 
une grandeur d'ame qui lui eaptive tous les 
eœurs, il eſt doux, affable avec les etran- 
gers & humain avec ſes compatriotes, inca- 
Fable detrahir;ſapenfee eſt fort ẽtenduꝭ dans 
es interèts de fa Souveraine, il ne lui man- 
ue que d' etre d la tẽte du Conſeil & de di- 
iger tout par lui meme 
OCeſt a ſes ſages: remonſtrances que la 
Four doit cette activitè quelle fait paroi- 
lere. II s'eſt uni avec le Comte de Kevens 
diller qui eſt un Seigneur d'un Eſprit vif, 
Ancere & qui ne {Gait, 12 que de flat- - 
DU 4 cer 


(2 ) * 
ter ſans neceſſite. . Ce General en moins de 
rien a mis la ville de Vienne en ẽtat de repouſ:fCe 
fer IEnnemi. Les ouvrages qu'il y a faitshu 
faire, ſont un Eloge perpetuel de la penetra 
tion & de la vaſtitude de ſon genie, il eſt par- 
ti pour ſe mettre ala tete d'une Armee qui 
;araſſemblee à la hate pour deloger les Bava- 
rois & les Francois de la haute Autriche, ſurſt 
ies quels il a remportè beaucoup d'avanta-· 
ges, comme tu — verras bientòt & on enſÞ 
attend encore de plus grands. F 1 
Ces douces elperances viennent d'etreꝶ 
troublees par la priſe d' Olmutz, Capitale de 
Ja Moravie, dont les Pruſſiens ſe ſont empa- 
res ſans coup terir. Le Commandant de cet 
te place, dans la crainte d'etre etourdi par 
une Muſique guerriere, Feſt rendu a la pre · aii 
micre ſommation. Sa politeſſe a cte paieée 
de la Capitulation la plus honorable, ſa Gar- (0 
niſon ẽtant ſortie, tambour battant mëche 
in den Hirn 5 2 al 
Ia priſe de cette place entrainera bientotÞ* 
celle de toute la Province; & ce qu'il vai 11 
redouter, quand les Allies n'auront plus rien [ 
a conquerir de ces cotes la, qu' ils ne tour- 5 
77 

7 

10 
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pres: leurs armes contre Vienne pour forcet 
3 a ſe porter au partage qu'on lui pro- 
Tu concois, Mon cher Osman, qu'il faut 
beaucoup de preſence d'eſpr It, pour ne pas 
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ſuccomber ſous le poids de ces infortunes, 
ette grande Princeſſe les voĩt d'un air tran- 
vile & ſon courage ſemble renaitre à meſu- 
e qu'elle les voit pillu rer. 


La revolution qui eſt arrivee en Moſcovio, 
omme je Fai marque par ma dernire à Bo- 
ſtanchis Bacha, doit etre contee av nombre 
Pun de ſes grand revers. Cette Reine avoit 
eu de croire, que la grande Regente la ſou- 
jendroit, en lui envoiant au printems pro- 
hain des ſecours aſſez ſufiſans pour repoul- 
er ſes ennemis. Le ſort en ordonne autre- 
nent. LExpulfion de cette Princeſſe, le 
letronement du jeune Empereur {on Fils & 
inſtallation de la Princeſſe Eliiabeth ne lui 
r iſſent plus aucun rayon d' eſperance. 


Cette nouvelle Imperatrice vient de publier 
hein manifeſte au public, pour lui faire part des 
ions, qui Pont engagee a Semparer du trò- 
te. Elle fonde ſes droits ſur le teſtament de 
Mere, qui regla avant ſa mort l'ordre de 
enÞ {ucceſſion, en cas que Pierre II. vint a mou- 
I- I lans poſterite. La Princeſſe Anne etoit ap- 
eric & [es Enfant & au deſig diceux, la 
aceſſe Eliſabeth & 4 Cellenci la grande Prin- 
iſe ſer Enfans avec cette clauſe, que le Ma- 
ut aurotent la preference ſur les femme. 
as}. PierreI. dont la memoire ne ſe perdra ja- 


icy 15 mais, 


(s) * 
mais, eut un fils, qu'il fit perir inhumaini ut 
ment par les mains du boureau. Ce qua 
1 a de particulier, cet Empereur qui a ete ¶e 
egislateuł de fa patrie & qui vouloit banniſſe 
la ferocite de ſon peuple, ne put Saffranchigſul 
de cette tãche odicute. Les ſciences & le": 
beaux arts, qu'il avoit cultives & plant 
tlans ſon Empire furent des boucliers t o! 
foibles pour contenir ſon temperament. r. 
Lua bataille de Pultava qu'il gagne conti 
Charles XIE & la barbarie avec la quelle 
il en agit avec les priſonniers Suedois, qui 
etoient autant de Heros, ne juſtifient que tro 
ſon panchant cruel, il les exila dans des d 
ſerts, ou ces pauvres miſerables perirent e 
tierement ou du moins la plũpart. 
Cet Empereur waint point eu Vautn 
poſteritè malculine, laiſſa en mourant le Tre 
ne 4 {on petit Fils, eonnu ſous le nom de Pie 
erre H. unique rejetton de celui qu'il avoi 
fait paſſer du diademe au ſupliee, & dont 
regne fut de courte dure. N41 | 
''Cetoit donc aux deſeendans de la Princeſk 
Anne a occuper PEmpire du chef de leu 
Mere, qui etoit morte huit ans auparava 
& qui avoit et marice au Due de Holſteiſ 
Gottorp: Mais comme ſuivant les Loix « 
Empire des Ruſſes, les Etrangers ſont r 
putes inhabiles au 'Trone, it ne reftoit pile 
cOntequent que la Princeſſe Ehſabeth, q 0 
in dis, ifs  Þ 


XX h 

„ut la legitime Heritiere; & qui eut monte 
uur le Tröne, ſi les intrigues du Comted' O- 
erman ne len euſſent privee, en trouvant 
ue moien d'en revetir la felie Imperatrice 

Mille de ſon Oncle. Celle ci quelques jours 
vant ſa mort perſuadee par le meme Comte 
te {es adberans, declara pour Empereur de 
outes les Ruſſes ſon petit Neveu, fils du 
Frince de Woifenbiizte! & de la Princeſſe de 
Weck/enbourg Schwerin fille de 1a ſoeur. Le 
Duc de Courlande y fut declare Regent avec 
n pouyoir ſaus bornes. Comme fon hiſtoi- 
e teſt connue, je ne te rapporterai point 
on origine & ſon elevation conſondue dans 
es deſerts de la Syberie. | 
Comme il n'y a point de revolution, dont 
Pa aille rechercher la cauſe, on pretend qu? 


9 


her les. vues. Le General Wrange! qui etoit 
Friſonnier dans cette Cour a ſecondeles in- 


al. 


es intrigues. que parſonepee. . Celui ci àſon 
0 p * . | * * 
Suede & la Moſcovie; il eſt vrai qu'il en eou- 
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e partie de la Finlande. LU⸗a 
(*) Tallard. LORE 12 * 11 * 
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ne certaine puiſſance en a ẽtè le mobile, par 
e que la Regente ẽtoit peu portee a ſecon- 


entions & peut etre comparé à un de ta 
ation, (Y qui etant priſonnier en Angle- 
erre rendit plus de fervices à ſon Maitre par 
xemple eſt pret de conclure la paix entre la 


era à cette der niere, tant obligeede reſtituer 
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Frier & Grand Capitaine. II iy a certain 


er 
La Regente S toit todjours oppoſce a dgho 
arrangemens ſi onereux, elle vouloit mainteſ 
nir par la force des armes les conquetes dien 
feu Caar ſon grand Oncle. La fille de celui- e 
prenant une autre route; cela eſt Pun mauſei 
vais prè lage pour la Sultane de Hongrie Wer 
une indice, que cette Imperatrice ſe livrem 
datis Te parti de ſes ennemis, a moins qui 
la Suede ne prennedesarrangemens contra 


res a la Maiſon de Bourbon. 


A cette nouvelle chagrinante s' en join 
encore une autre. "C'eſt leRoide Sardaigngſk 
qui va à main arme s emparer du Duche dg 
Milan, de ſorte que voila un ennemi de pft 
pour la cour de Vienne & qui n'eſt pas un de 
moindres. Ce Monarquèe etafit bon guet 


ment, que le Sultan de Pruſſe lui, parmſh 

les Princes Chretiensde FEurope, qui mer 
tent à plus juſte titre, le ſurnom de Ceſatij 
Des deux Grands Rois ont fait Parottre f 
& Tautre a la tete des armèes ce que peut 
bravoure, quand elle eſt accompagnee de 
ſageſſe & de la retenite, que demande le vri 
Heroistne. De tels Heros, nes poir la gloſ 
re, ont bien de la peine à retenir leur yall 
guerriere; & Pai ete ſurpris, que le Sultaſſoc 
de Sardaigne ait reſtẽ fi long- teris dans imap 
action. Il eſt vray qu il ſeroĩt a [buhaite r- 
ax pO | BB 
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our le bonheur des . tels He- 
il ps moderaſſent jeurs parkants & a en 
5 nt leurs merveilleux talens, à les faire ſouir 
e cette douce tranquillite, qui fait. e bon · 
eur de la fociete civile: Mais c'eſt ans. 
8 Pera un Calender qu'il ſoĩt honnete homme, 
en pu à un Juif de Conſtuntinanle, qu'il vende 
juſgans fraude, & qu'il prete ſans uſure. 
ay Ces facheuſes nouvelles font diminuses 
dar d'autres W i- font mention. de la priſe 
| nd de Stel & de la ſuite des FranGois. 
des Bavarois vers Linti, où le General de 
| Nevenhüller les tient preſentement bloques; 
HA on eſpere qu'il ne tardera pas d Semparer 
e cette Ville, quoique ſon .armee ſdit des 
glus foibles, ſon genie ſupleera a tout, ſi en 
uge par Fe xpedition qu'il vient de faire, 
want defait: une partie des ennemis & fait 
ur eux un butin conſiderable, outre une 
quantite de priſonniers 
Cette vidtoire dont on à rapports destro- 
phees d laPrinceffe, ont cauſe une jolie. in- 
acevable-muix habitans de cette Ville: vu 
encore que le Parlement d' Angleterre ſe de- 
care ouvertement 4 — la Pragmatique 

danction de que les Hollandois Suniſſent 
wi pour In fourenir. Lacour vient de re- 
oevoir um Courier de ee Roiaume qꝗui lui 
Fpporte cesbonnes nouvelles; auſſi Partelle. 
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de Hola de hut avaricede plus douꝛe millions 
deflorins hypotheq fur les Pals Bas & (off 
met en etat 275 debe ale à tout. evenement 
Sa precaution eſt des plus neceſſaires, par c 
qus Ia France qui eon voite ces pais, ne verri 
pas de bon oeil, que des Repu lieainss avis 
ent de courir ſor ſes brides! des que ly 
erre paroit comme infaillible des ces cotiꝭ 


a, ſieör ue la ſaiſon le pourra permettre. 
we: aux Efpagnols qui quent debarques b. 

ei ie, ils ſont Yours d Pinaction qui 
eſt eauſce par les mouvemens du Roi de 
— & par Ventremiſe ſecrete d'une 
ochaine pacificution avec P'Angleterre, 4 
Na de B travailſe a Ventfoounl 
haletir. Je doute toute fois quiit reuſſiſſe ia 
qi qui faſſe jouer de precieux metal, quon 
inventa, pour augmenter nos malbeurs; & 
qui caule lui leul plus de revolutions, que les: 
conſeils les plus digerés de la Politique, 4 
mczins qu'on ne le range ſous la meme carhe- 
rie. in uns KO E inn 4 = 
fe paſſe p reſentement à cequiveſtbaſſe des 
puis Aadderniere dans le Divan des Chretiens 
a Funefort. pL T2009 eee 45: 
gelt marquè le ſi ujet des aabste g Sutoie 
ent emus lur tas Articles de Capitulation de 

Weſtphalie:' 'LesConfere: ces, qui ont ſucce- 
de & gelles- ci, ontaplani laplipartde ces dif- 


freute pour faire plaee au Memoir que les 


Prin- 
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mlſfinces:de VEmpire * a 4 Off 
ſe nt communiqvè au College Electoral & qui 
Huſiſte en phaſienrs griefs dont ils ravoient 
{ous les Em FeUrS precedens obtenir la 
ndre ſatisfa con. L' Aſſemblee ma point 
lance, à &cuter favorablement leurs. de- : 
andes & à leur rendre la juſtice, quom un, 
ut leur refuſer fans bleſſer les privileges de 
Nation: Ce qui eſt de plus, le Divan Rlecto- 
ll, dont le but eſt de donner au jour fixe un. 
aitre a PEmpire ne S arrete point a dilputer b 
des choſes de peud importance, il les re- 
Put au plus vite, pour paſſer acellesqui lone. 
nes de lon attention. 

Suivant les Lettres de mon Rabin, an en eſt 
la yingt & unieme Conference & tout y aete" 
inge au grè des parties. Les autres qu on 
ndra enſuite ne font plus que pour revoir, 
h Capitulation qui conſiſte en trente & un 
ticle ne demande plus aucune augmenta- 
on ou Gn eien Pour moi je ſuis perſua- 
qu'on ny changera rien, ſi ce welt que" 
ies mots d' Ort - que les Secretaires! 
roient pu ſaire par inadvertence. 01 
LElecteur deBavierequietoit en Boheme 
res avoir reeu le ſermeſit de fidelite des va 
ux de ce Ronume partit pour ſe rendte 4 
unich, dans fi — IT Parretaa Dresde, od 
Roi de Pologne le recut avec beaucoup de 
monſtrations de joie, & le lendemain il de- 
prit 
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((%)) Thi 
it le een. de Munich, où il reſtera pe 
„Etant attendu le 15. de Janyier 
ein pour aſſiſter aux deux Mariages d 
Prince Clement de-Baviere & du Prince d 
Sulzbach, avec deux Pringeſſes du mem 
nom. Ce ſera NElecteur de Cologne qui fen 
la ceremonie de cette double union &revieni 
* a Franctort pour hiter au Pins vite FE 
ction de fon Frere. 

Monſ le Marechalde Belleisleeſt 3 
&a tts ſaluẽ à ſon arrivèe du Canon des ram 
parts de la ville de Francfort, il le prepare: 
faire ſon Entree publique pour le dix ſeptd 
Mois qui vient, il la fera dit-on à cheval 4 
ſera auſſi magnifique que celle de Zaid He 
di, Notre Ambaſſadeur d Paris. 

Je t'aĩ parle de la viſite que ce Marddy 
rendit avant ſon deoarc d PElecteur de Mate 
ce, ce le qu il arendiie aPElecteur de Cologne 
a. Etè dans le meme gout... Mon Rabin m 
marque encore que I Election dun Empereut 
ne ſOuffre plus aueune dificultè & que 14 
Bourreois preteront. le 20. du dit mois le (er 
ment de fidelitè à cette oa ion. 

H mecrit auſſi que IElecteur de Cology 
2 ſon — jusqu au aa. du dit mo 
que les Ambaſſadeurs ſe preparent par de 

2 & des 8 pl temo 
2 leupallegreſſe. 

Jet avoue qus ges nouyelles mont ink 
oil 4 men 
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ent chagrine, puisque je ſuis prive du plai- 
de voir le Ceremoniel des Chretiens dans 
klection de leur Empereur. Je ne regrette 
aint leurs rejouiſſances, fielles ne ſont pas 
ieux executèe, que celles que j'ai vues, Elles 
Je meritent pas h pein de fixer la moindre 

tention. Pai vi le feu d artifice de PAm- 
1S$a{lladeur d'Eſpagne, celui du Marechal de 
zelſe-Isle lui etoit inferieur & le premier 
toit peu de choſe, 


Les Illuminations qu'on fit aux Hotels de 
es deux Cours; & celles qu'on a fait depuis 
aur la priſe de Prague ſuivant mon Rabin 
onſiſtoĩent en quelques flambeaux, que les 
hretiens brulent en Phonneur des Imans, 
vils ont deifiezapres leur mort. Il en faut 
ependant excepter Celle de PAmbaſiadeur 
latin qui par | moien de ce ne ſcai com- 
ien de lampions artiſtement arranges, les 
vels. produiſoient une variete. ſi agreable 
ue le ſpectateur enetoit charme, il ſe diſpo- 
a donner quelque choſe dans ce gente qui 
r paſſera de beaucoup la premiere. qe te 
romets de t'en informer dans ma ſuivante 
umme auſſi de tout ce qui ſera intereſſant 
le Divan. Donne moi de tes nouvelles. 
dieu. Wl 


De Vienne ces. Janvier 1742. ay 
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Auteur le remercie de ſon attention & de ſie 
generoſite a ſon egard, il ſatisfait à la euri, 
tr qu'ꝛl a Papprendre, tout ce qui it paſ 
dans Empire depuis la mort du fen Emp 
Feur, dont il lui fait une deſeription, le toi 
entre - mele des pluſicurs fait, hiſtoriques 
du pourront etre du gout de er 
rurieux. ela 


e ne puis aſſez reconnoitre ILL UST IRH 
KorLoqpfov les marques de bont ei 
dont tu maccables a chaque inſtant. Lie 
Lettre que tu m'avois addreſſèe aFranctorihzn 
vient de m' tre remiſe, au meme momen 
ue j avois donnè de mes nouvelles au Bach 
4 Bormeval; & ſans perdre de tems je meine 
Ia main a la plume pour te remercier dee g 
vingt bourfes que tu as eu la generoſite de 
me faire tenir. Ceſt un ſurcroita tes bY ir { 


** ( 147 ) *.* 
fits & une augmentation à la reconnoiſſan- 
ce, que je conſer ve pour Toi, qui eſt telle- 
ment gravee dans mon cœur que rien neſt 
apable d'en effager le ſouvenir. Ta manié- 
re de donner eſt {i genereuſe, que je ne croĩ 
pas que les Souverains puiſſent verſer leurs 
logs avec plus d'agrement; tu me ſais ſen- 
ir la part que tu prens à mes disgraces, en 
ie failant eſperer, que Paurai Kienet le 
laifir d embraſſer tes genoux: Quel exces 
e joie, n'ai- je point reſſenti a cette favora- 
le nouvelle; qui ſeule peut me conſoler 
e tous les chagrins que j ai eſſuiẽs jusqu'ici, 
e que tu auras vu par mes precedentes. Je 
e prie de remercier le Bacha de Bonneval 
oe toutes les attentions qu'il a pour moi, & 
ue je prie nctre Grand Prophete de repa- 
er la ſantè, que tu me dis Etre fort chan- 
elante. C'eſt un ſujet qui fait la gloire de 
otre Empirè; & dont les avis auſſi bien 
ve les tiens ſont dictés par la ſageſſe & 
ir une clairevoiance d'autant plus juſte, 
ue ces deux qualites ſont jointes à une 


- * 


ande experience. 


Quant a moi de puis mon arrivee à Vi- 


ne, je commence a reſpirer; & il ſem- 
at e que cette grande Ville 2 mon exemple 
denne auffi de la crainte qu'elle avoit de 
zel ir lauter ſes murailles & d'tre la proie 


du 


„ af 
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du Vainqueur. ' Les armes de {a Souverainei 
reprennent une autre face & anoncent'qu'el. 
les ne tarderontgueresa faire de grands pro- 
ies. Dans ma ſuivante Paurai occaſion den 
Informer le Divan avec cette preciſion quelſh 
demande une nouvelle d'une pareille conſe 
quencè. +! | le 

je me renfermerai aujourdhui pour fatis 

faire ta curioſite , ſeul ſalaire que tu exige; 
de moi, a te donner une idee de PEtat pre 
ſent, ou le trouvent les Princes Chretiens di 
FEmpire Germanique au commencement dt 
{eur annee, comme auſſi de tout ce qui Seis 
aſſe de plus remarquable depuis la mort dic 
4 Emper Ur. 3 2 | re 
Si la prevoiance des humains etoit capablor 
darrcter les toudres de la guerre, on peiſſau 
dire que le dernier Monarque de la Maiſolffſen 
d' Autriche, les auroit entierement fait dilfſ{c 
groitre par une diſpoſition ſalutaire de ſe 0 
Neos, qu'il fit avant de mourir & conniſqu 
ſous le titre de la Pragmatique Sandton, ("Meir 
qui fut trouvee pour lors ſi ſalutaire pour Wi 
bien public que les Rois deFrance,d'Etpagnffle 
o! 


0) Cate Aalen as ſurcesfion fit re, 
n 1713. & paſſa en forme de loi dan 
Pais Hereditaires de la Maifon d' Autrieo 
en 1724. C 25. CT fut recue par 20 
Cermauidue en 17 fl. ä 


„ „ A 
ines Puiſſances Maritimes, la Ruſſie, le Dan- 
el, Nremare & Empire meme Sen rendirent les 
o- NCarants. | = 
Par ce Codicille, PEmpereur. inſtituoit fa 
alle ainee pour heritiere univerſelle de tous 
Wes Etats, la meme qui eſt preſentement ſir 
le Throne. | 4 


Il eſt vrai que les Electeurs de Boe de 
Saxe & du Palatin s oppoſerent 4 cette diſpd. 
Icon par un Memoire , qu'ils preſenterent a 
Ia Diete de Ratisbonne en 1731, datis le quel 
Nis faiſoient voir le peu de regularitè qu ehtrai- 
10it avec {oi un tel ordre etabli par les diffe- 
rens Etats poſſedes par la Maiſoſi d' Autriche, 
Fou PEmpire n'ẽtoit point oblige de preſid 
aucune part, comme ces Princes le Bie 
ent par une infinite c exemples; de forte que 
continuoient ils) ce ſeroit forcer le Corps 
FGermaniique a entrer dans des arrangemens, 
qui pourroient ne lui etre qu'ottereux, & foi 
trer la liberté d'agir ſuivanwfes interCcts3 
qifils efperoient par conſequent des autres 
Hiecteurs & Princes de PEmpire quits ſurſeoi- 
Foient leur jugement, jusqu'à ce quits euſſent 
Fexaminie a fond cette puiſſante matiere. 


Malgre leurs juſtes remontrances, la DietE 
onfirma la volonte de PEmperear ſous la ga- 
ante des Puiflancescitees. Les droits d un 
is tiers 


regence des Etats delaiſles par le feu Empe| 
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tiers y furent reſerves; & c'eſt directement 
cette clauſe, qui a fait voler des etincelles, 
cbautant plus dangereuſes, qu'elles etoieit 
eachees & qu'on ne fit point attention au 
Juites qu'elles pourroient avoir, vB qu 
Jes Flecteurs de Baviere & de Saxe, ne fircnt};.. 
aucune mention des anciens droits qu'ils ont 
reclames depuis. LEmpereur paia le tribut 
A la nature, il parut un mois apres fa mon R 
que Allemagne wavoit rien a craindre de ſ- 
miftre: On ſe, demandoit ſeulement, qu'auſ: 
rons nous pour Empereur. Le Grand Du 
de Toſcane parut ſur la lice & il eut Papplau: 
diſſement du public. Augure favorable pou 
ce Prince; il fut ſeulement queſtion de ical 
voir, comme il pourroit ſoutenir avec eclat 
la Majeſtedu'Throne, vi que ſes biens pa- 
trimoniaux wetoient pas aſſez ſuffiſans: On 
eluda cette difficultè en lui donnant la cor- 


eur. Premiere oppoſition. On ſoutint que 
Cetoit violeꝶ la pragmatique Sanction, qu 
madmettoit aucune diviſibilitè ni co-union 0 
{ur ces entre faites le Sultan de Pruſſe parut " 
ſur la Scene; & fondant comme un jeune 
Lion qui ue, conſulte que ſon courage il fi 
marcher une nombreule armee en Sileſie & 
volant que la Princeſſe d' Autriche ne vou: 
loit point ſe preter à un accommodemen 
amiable, il vola des Conquetes en com 
2721) SS quetes 
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u quètes, il battit les Autrichiens à Moll witz 
& prit le ſerment des habitans de cette 
provinee. | | 


Au moment qu'il continuoit ſes exploits, 

i s'elevoit un grand Orage contre la Mai- 
ſon d*Autriche, dont la F - - - etoit le 
VE mobile, aiant envoié peu apres la mort de 
Mrmpereur des Ambaſſadeurs dans toutes 
les Cours de Europe, pour ſonder leur 
intention & ſcavoir fi. les grands projets, 
que meditoit fon GRAND FISFR, pour- 
"Froient tourner au gre de ſes vaſtes deffeins: 
On commenca-par ebaucher cette matiere 
delicate & les Miniſtres laiſſant entrevoir 
un raion d'eſperance; on mit en œuvre 
les reflorts de la politique la plus rafinee, 
ur y mettre le ſceau. On amuſa les 
Anglois: On eareſla les Hollandois. On 
flonna- de la tablature aux Moſcovites 4 
je moien des Suedois; & pour tout dire 
on pria les Allemans. Le Bacha de --- = 
oat Jai parle dans mes precedentes fut ce- 
ui, qui en fut charge & dont Fouvrage fut 
e plus penible & le plus ſeabreux: II ſem- 
doit que la fortune, qui avoit pris plaiſir 
le faire monter fi haut, voulut lui don- 
er à connoitre qu'il devoit ſe rendre dig- 
e de ſes dons, ou gen voir priver, Sil 
e correſpondoit pas A grandes idees qu? 
4 on 
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on avoit conqües de lui. L'attente de (fff 
Cour ne fut point degiie, tant venu à bout 
de former une ſextuple alliance dans PEmp 
re & ou ſon Roi etoita la tète, qui fit en con 
ſequence defiler ſes Troupes du cote du Rhin 
& de la Meuſe qu'elles paſſerent. Celles- 
entrerent en Weſtphalie & bloquerent Fe 
lecteur de Hanovre, de telle forte qu'il ſuſſo. 
oblige d"accepter. le parti de la neutralite Ho 
comme tu ſeverras dans ma dernière. at 


Les autres apres avoir traverſe le Rhine 
furent reques par les Cercles du haut & bi 
Rhin, comme des Dieux Tutelaires. On 
&empreſla de leur fournir, tout ce qui leu 
toit neceſſaire. Labondance ſuivoit leur 
camp & Panthypatie des deux Nations $'etoitÞe! 
ecliplee a leur approche. Ce fait que le 
ſiecles futurs auront de la peine a concevoioit 
nen merite pas moins d'en etre transmis Pla 
la poſterite. Ces troupes ayant ainſi paſſel 
Suabe & la Francoaie, ſe rendirent fur le 
bords de L'Inn dans le haut Palatinat; & 1 
Setant jointes aux Bavarois, Elles entrerent 
dans la haute Autriche qu'elles conquirent is 
avec autant de facilitè que leur paſſage dans 
FEmpire. L Electeur fut reconnu Archi 
E d Autriche & sen fit preter ſerment pit 
es vaſſaux. Etrange revolution pour la Prin ob 
celle d Autriche, qui n'eſt pas a com E 

, | | | 
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: crainte quelle eut de ſe voir aſſieger duns 
a Capitale, peu fournie de munitions & de 
ivres: Elle prit le parti de ſe retirer, laiſſant 
a deſtinèe le ſort chancelant de 1a fortufie. 


Tels ſont Liuſtre Kolloquioun les caprices 
le, cette diyinitè, qui 1emble avoiÞ® etabli 
on trone dans le ſein de notre Empire & 
lont les influences ſe font ſentir de toutes 
arts. Le depurt de la Souveraine mit Fallar- 
ie dans cette Ville. Il lui ſembloit voir de- 
echef des nos invincibles Solimans & de nos 
edoutables MA HO METS braver la force 
e (es baſtions en la perlbnne du petit fils de 
elui, qui Vavoit autretois defendue avec tant 
le magnanimite & de courage contre ees 

nemes Heros. | 
Au moment que la conſternation s empa- 
ot de taus les eſprits, Porage $eclipla;lem- 
lable aux tourbillons epais, qui $eleventait 
lelſus de nos tetes, en nous menac ant d'une 
rochaine inondation & que les moindres 
lions du ſoleil font eclipler. Cette ville ſẽ 
rouva dans la meme aſſiete: Ce qui toute 
dis ne put adoucir le ſort de la Reinè de Hon- 
rie, qui eut non ſeulement la disgrace de 
Vir les troupes Francoifes & Bavaroiſes cou- 
ra grands pas à la conquete du Roinume de 
oheme, mais d'y voir encore un autre com- 
titeurenla perſonne du - de P'- == 
K 5 qui 
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qui avant ſon avenement au tr6ne & aprꝭ fi 
avait garanti la Pragmatique Sauction. th 


— 


Il teſt connu d quel prix le diadème qui 
porte a coute au feu Empereur. La defiit 
de ſes armes tant à Parme qu Guaſtalli 
ſont 1&6 moindres pertes qu'il fit, ſi Pon! 
egard a.celles du Roiaume de Naples & de 
Sicile qu il fut obligè de ceder à la Couronne 
d Eſpagne ſans compter la Lorraine, bien pa 
trimonial de {on gendre, qu'il remit à la Fran o 
ce pour la dedommager des frais de lo: 
guerre. tte ald. J 
Tu vois doncquel <&chee ſoufrit la Maiſon! 
d Autriche pour mettre le ſceptre entre le 
mains de PEF == de S = & elle en eue 
ſoufert d' avantage ſans le ſecours des Moſcoe 
vites, qui aiant pris la ville de Danzie, con 
traignirent le Roi Stanislas à chercher un A 
zile en Nruſſe, dou s enſuivit la ruine de ſo 
parti & {on introniſation dans la Eorrangf'< 
Par la paix, qui ſe fit quelque tems apres. 


1 
E 
a 
a 
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Jjen'entre point dans les reſſorts ſecrets d 
eabinet des Rois pour diſculper, ou approu 
ver la conduite de PEI - - de S Je (cas 
que les Souverains {ont obliges de fe conduiſ 
re ſuivant les regles de la politique, & qu 
d'un moment à un autre, ils ſont pour ain 
dire contraints de changer de ſyiteme, a me 
Tiis =, lun : 


- 
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Wore que les affaires prennent une àutre ſitua- 
tion. «Je te dirai done que les troupes Uupies 
celles de France & de Baviere $'emparerent 


k Prague, Vepee à la main, comme tu le ver- 


is par la derniere, que ſat ecrite a Osman 
Bacha, & dens la quelle Pat fait une exacte 


elcription (Lee quis'elt paſle a ce ſujet. 
* 


Day le tems que cespertes accablojent les 
\utrichiens, PEſpagne. attentive a venir a 
out de ſes deſſeins en Italie profita de la con- 


Soncture en faiſant debarquer une douzaine 


emille hommès, jusqu/a ce qu'elle eut Poc- 
afion d'en envoier un plus grand nombre, 
mme je Paz auſh marque. Je nelcai, quel- 
es ſurent les raiſons qui Pempecherent de 
iettre à profit le denuẽment de toutes cho- 
es, 0U ſe trouvoient les Autrichiens, à moins 
vetonng de la contenance du Sultan de 
ardaigne ils Paient juge apropos de ſuſpen- 
re toute hoſtilite. 1172001 

Voila,mon cher KOLLO QUIOU, PEtat: 
u ſe trduve PEmpire au commencementWe 
ette année, (*) ſuivant Paire Chretienne » 
our moi je tache de profiter de toutes eho- 


& jp ai la ſatisfaction de voir que mes re- 


ions ne peuvent que metre avantageules. 


ow Je 


” k a 
—_ 
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ee Tun guerrier de prendre pour compas de 


ne — aſſez admirer ſa valeur & deteſter ſc 
AU 


di eu Empereur ſe trouve ſans ſetburs aÞv! 


p 

cw) _ 
fe ne parle point de la ſituation, ou f 
trayverent les Etats voiſins, ma ſuivante 1g 
fera afſez connoitre, je paſſe preſenteme nin 
aux affaires qui regardent notre Empire, Wi 
me fais ſentir que Fincomparable Nadir Ul 
dans intention de conſerver avec nous lik 
paix & la tranquilitè, rien reſtplus a deſirer 
il me paroit qu'il devroit mettte une borne! 
ſes conquetes ; n'a-t-il pas aſſes ſignale ſo 
courage & ſa valeur; & n'eſt il pas de VeflenÞ 


tes actions Pequilibre qui ſe trouve entre! 
vertu & la magnanimitè. Quand je penlet 
la fortune rapide de ce-Conquerant, quid 
peu de choſe eſt parvenu jusqu'au tröne, 


ace qui lui a fait tremper {es mains jugqui! 
dans le {ang de fon bienfaiteur, ſon Roi Þ 
fon Maitre. ebe Du 
Apres de ſi Ettanges revolutions je ne miu 
tonne plus du tableau que me preſeſite PAll 
magie, & comme il ſe peut faire que la vile 


plus fort de {a disgrace, il en eſt des ſouve 
rains comme des particuliers. Les uns (9! 
les autres ſe livrent en fougue & ceux qui 0 
la proſperite en partage: Saus aller cherchqÞ91 
des exemples dans des fiecles fort cloignaf * 
on a vũ en Angleterre un ſimple Iman W, | 


"ot *) Cromwel. 
& ® 
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jllage quitter ſon emploi qu'il trouva trop 
il & parvenir par ſes brigues juSqua faire 
ourir ſon Roi & gouverner la nation avec 
n deſpotisme-a elle inconnu depuis {a fon- 
lation. Ce Tyran, ce Traitte, ce Fourbe 
n méme tems vit toutes les puiffances de 
Europe mandier fon alliance avec empreſſe - 
nent. Quelle ꝑloire ne devoit il pas reſſen- 
ir a 'aſpect des plus puiſſans Monarques, qui 
enoient à mains jointes implorer {a protec- 
jon? La Mort eut à peine tranchè ſes jours, 
ue ſon fils n'aiant pas eu les memes talens, 
Scntra dans leneant d'où fon pere Vavoit fait 
ortir. 

Charles IE aiantete rapelle avec le conſen- 
ment unanime de la nation, la memoire de 
romvel devint odieuſe; on pouſſa mème 
a haine & Poprobre jusqu'a ſon tombeau 
won ouvritpour priver fon corps de la ſe- 
ulture, Faiant tire des hecatombes Roja- 
s, dont il avoit ete honore comme la moin- 
Fre marque qu'on put rendre a une perſonne 
Nui avoitete le liberateur de la patrie. gon 
om devint la riſee de la nation; & ſoff E- 
Pouſe qui avoit tranchè de la fouveraine, fut 
rop heureuſe de finir tes jours avec un Iman, 


0 | 
be ont lamosquee raportoit tres peu de choſe. 
ne} Sans prendre ici pour exemple ce couꝑ du 


ard; examinons ce Heros du Nord, ce fa- 
neux Charles XII. qui eut toutes les vertus 
d'Alexan- 
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d' Alexandre ſans en avoir les defauts. Cx 
Tand Roi apres avoiritorce le Danemarc ay 
Hlegoe & detronè le Sultan de Pologne & vou 
lut donner de loix au feu Czaar jusques dans 
la Capitale. Ce conquerant, qui avoit auff 
vl tous les Potentats rechercher avec em 
preſſement font amitiè, s enfonce dans les 
deſerts du Nord; & après une marche des 
plus fatiguantes; il rencontra ſon enne 
devant Pultava, au quel il livra une bataill 
qu'il perdit entierement, aiantete oblige de 
ſe refugier dans notre Empire, ou il ne don 
na que trop des marques bouillantes de fonff® 
temperament. 7 4 
Apres la defaite ceux qui avoient ete les 
plus empreſſes a rechercher fon amitie, ou 
blierent pour ainſi dire jusqua ſon nom, 0 
fi leur bouche le prononcoit, Veſprit de c 
rioſitè les entrainoit pluùtot, que Venvie d 
pouvoir lui aider à rentrer dans fon Rojau 
me, qui etoit dechirede toutesparts. Etra 
ge revolution, quidoit ſervir d exemple au 
Gugeriers pour leur apprendre, qu'il eſt dan 
gereux de pouller ſon ennemi a bout. L 
Bataille de Poitiers que perdirent les Fran 
ois contre un petit nombre d' Anglois, que 
les premiers voulurent avoir a leur diſere 
tion, ne juſtifie que trop ma penſee: En ſera 
| | 14 t- 
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peut ètre de meme a regard des. Allies 
Fontre la Reine de Hongrie, qui a raſſemblé 
ne Armee pour reprendre la haute Autriche 
dont on ſeflatte de tirer de grands avanta- 
es. Le bruit court deja, qu'elle fait des 
rogres-confiderables: Mais comme on eſt 
dans une ville, où on ſe plait a forger à 
que inſtant: des nouvelles favorables à la 
Four, & que les Gazetiers fourent mal à pro- 
Is dans leurs feuilles, je ne puis t'en infor- 
er au juſte pour ne point donner dans leur 
dicule. I antot Ceſt le Sultan de Pruſſe, 
ui fe retire de Alliance, ou bien ce ſont les 
oſcovites, qui viennent avec une Armèe 
rmidable pour aſſiſter la Sultane de Hon- 
re; ou ce ſont les Hollandois & les Anglois 
vi declarent la guerre a la France, pour fai- 
une irruption-& une quantite d' autres faits 
cette eſpece. Reveries d autant plus gran- 
$ Que teutes ces puiſſances Wont fait jus- 
Va preſent d autre demarche, ſi ce meſteel- 
de la mediation & de quelque argent qu ils 
urniflent ſous main pour procurer a cette 
tinceſſe quelque aiſance, qui puiſſe lui faire 
dtenir des conditions honorables. 

Tel eſt Petat des affaires dans Empire: 
LY ſouhaite mon cher KOLLO QUIO U, 
ere ta ſage prevaiance en tire les lumieres 
Neeſſaires pour notre invincible Monar- 


e. 
Au 


que 
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Au moment que je ſuis a t'ecrire, mon R. 
bin me diſtrait, pour me faire voir une Let 
tre qu'il vient de recevoir de Petersboury 
Dans laquelle, on lui marque, que la nu 
du 5. au 6. du mois pafle, (*) il y a eu dan 
cette ville la revolution la plus inopinee, qu 
puiſſe tomber ſous les (ens, par l'inſtallatio 
de la Princeſſe Eliſabeth, qui a ete reconnii 
pour Imperatrice & Autocratrice de toute 
les Ruſſies; Le jeune Czaar a ete depoſe, 0 
la Regente {a mere eſt gardee ſous une etro 
te Garde, auſſi bien que le Prince Ulric (ov 
Epoux & ſa fille, quĩ doivent bientòt prend 
le chemin de Allemagne, pour retourne 
dans leursetats. Ce qu'il y a de particulic 
Cette affaire a etè conduite avec tant de ſage 
le, quꝭ on ne sꝰeſt apperqu d'une ſi grande re 
volution qu' apres {on accompliſſement. IL 
Regiment des Gardes, Setant ſaiſi de toute 
les avenũes du Palais Imperial, & la garnilafff; 
de differens poſtes neceſſaires pour cette gra 
de expedition; les Generaux Miniſtres . 
Prelats durant ces intervalles, attaches aff: 
parti de la Reine Eliſabeth, s'aſſemblere 
dans ſon palais, & apres avoir murement d 
liberè ſur Vetat. preſent de PEmpire dech 
par les etrangers, ils reconnurent cette Pri 
ceſſe pour leur Souveraine. ö 


— 
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La Regente ignorant, quel pouvoit .Etre 
e ſujet d un tumulte hors de ſaiſon, en de- 
Vanda inutilement la cauſe quelle ne put de- 
erer, que quand Elle fe vit priſonniere avec 
Pute ſa famille: Sans reſſource, & ſans parti, 
quale n'eut d'autre reconfort, que d'obeir 
Panquillement aux loix du Vainqueur. 


Ne volla-t-il pas mon cher Kolloquiou de 
Wes revers terribles, dont ces coups ſont. 

fautant plus rudes, qu'ils ſont inopines. 
ſemble que le tems, on nous vivons ne 
it deſtine que pour de grands evenemens. 
Europe depuis long tems ne $eſt trouvèe 
ans une telle ſituation, toutes ſes Monar= 
Wiles, flottant entre la crainte & le danger, 

dat des efforts extraordinaires pour briſer 
orage dont elles font menacees. Heureu- 
ment pour nous, Notre Empire neſt point 
fe de ces fleaux, ou s ils veulent nous in- 

Iader, la prudence de notre ſage Miniſtere 
s fait disparoitre, a qui tu n'eſtpas des der- 
ers a contribuer par tes ſages lumieres. Je 
' 1 Wubaite qu'elles augmentent tolijours pour 
lalut de notre Empire. Ce ſont les voeux 
ue Paddreſſe continuellementa notre grand 
ophete, comme auſſi qu'il veillea ta eonſer- 
tin. | | 
Porte toi bien. Adieu. 


L ONZIE- 
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\ _  ONZIEME LET TRE 
AU VAILLANT ET RE 
' DOUTABLE AGA DES 
Iaxiss AIRES. 
LA PERLE DES GUERRIERS. 


Auteur commence par le remercier des bon 
ſervices quil lui a rendus ; il lui fait un detail 
de ſon voiage & de la ſituation, ou ſe trouve 
tes Francois dans Ia haute Autriche, dont il ds 
crit la miſere & les horreurs qu'entraine lf 
guerre. Ce qui le fait tomber ſur le chapiref 
des Kouakers, dont il expoſe les ſentimens & 
Piuſtruit Pune nouvelle Sette repandue en All 
 magne qu ou nomme Pietiſte, dont il dit nd 
wement ſa penſce : Il paſſe enſuite a PEnire 
de PAmbaſſadeur de France, dont il depeint | | 
bon ordre & la Maegnificence. 


{ue je te ſuis oblige, mon cher Aga & 
ta puiſſante protection & du zele qui 
tu as fait paroitre à ſoutenir mes int 


rets & a diſculper ma retraite precipitce & Je 
Francfort. Pai lũ par la tiennequeNotrein N 
vincible Monarque avoit blame hanteme! * 


N 
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mmbe_ dans quelque disgrace , {i le Bacha 


ens {1 au naturel, qua la peinture qu'il en a 
ite, la Porte Ottomanne n'a pd condam- 
er ma fuite. Un jour avant que je recu(- 
> le paquet que tu avois addreſſe à mon 


abin de Vienne pour me le remettre, j'a- 
ois ecrit a ce Bacha pour Pinſtruire de tout 
e qui etoit intereſſant pour le Sacre Divan. 


Ae ne doute point qu'il ne t'ait communi- 
„ma lettre, dans la quelle tu verras une 
ive peinture de la Cour de Vienne dont je 
artis en Poſte le 9. de ce Mois pour me 
ndre a Francfort, d'ou je Cenvoie de mes 
Movelles. 
IF Pai remis a mon arrive les lettres de re- 
Mommendation, dont il t'a plu de m'hono- 
rer; & je puis t'aſſurer, qu'elles me ſont 
aon grands poids. 80 
Mon fidele Rabin m'a recu avec une ole 
ui ne ſe peut exprimer & m'a mis au fait 
e bien des choſes dont je n'euſſe pasete en 
Mat d'informer le Divan. ws 


Je ne tentretiendrai point de ce qui m'eſt 

rive dans mon volage, 11 ce neſt pour 

oF lire qu'en neuf jours de tems, Jai fait la 
mute; & que dans mon paſſage dans la hau- 
: L 2 | te 


na conduite & que j aurois infailliblement 


e Bonneval neut trouvè le ſecret de pal- 
er mes actions, en depeignant les Chre- 
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te Autriche, y ai vi tous les malheurs qu 
la guerre entraine avec ſoi. Ps 


Les troupes de la Reine de Hongrie br 
vent les climats; & il ſemble que Phyver q 
devroit moderer leur ardeur guerriere nt 
fait que pour Paugmenter. | Le General d 
Khevenhüller plus intrepide qu'un Ceſar pri 
ſent a tout, travaille avec une vigilance qu 
weſt diie qya ſon grand courage. II vien 
de s emparer d'Ens & de pluſieurs autres pi 
ces & a fait 2000. priſonniers outre une in 
curſion conſiderable dans la Baviere. Il ties 
la ville de Lintz dans un état d ne pouvolf® 
long tems ſe defendre, vi que les Magarin 
deſtines pour le Francois ont ete entiergf® 
ment ruines & quoiqu'il y ait une forte g 
niſon dans cette ville, le defaut des vivres|t 
forcera abſolument a ſe rendre: Ce qu'il 
de plus les Francois fort ſenſibles a la fro 
dure, ne {ont que des demi ſoldats, qua 
i leur faut combattre dans la faiſon, on noi 
ſommes. En paſſant par Steyr Jen ai vup| 
de quatre cens implorant la mort de finir leuft 
miſeres & les autres qui font au nombre ¶ Je 
plus de 1600. regreter leur chere patrie. A, 
premiers ſont les malades & les autres ſa fte 
comme eux priſonniers de guerre. L'Afpꝰ f © 
de ces troupes m'a fait faire des reflex tre 
ſur le ſort 2 hommes, qui m'ont plone 
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Juns une letargie qui aprochoit de leur in- 
ortune. Comment at je dit en moi mëme, 
ut il que tant de malheureux periſſent pour 
ne cauſe qui ne les regarde en aucune ma- 
jere. Leur patrie neſt attaquèe d' aucuns 
tes s'ils Sagifſoit encore de la defendre 
omme les Autrichiens, la theſe ſeroit fort 
fterente. Que Phomme eſt bien le jouet 
es S - qui tranquiles la plupart du tems 
ans leurs palais & jouiſſans de tout ce que 
vie a de plus agreable ne s' embaraſſent 
eres des calamites que leurs peuples reſ- 
ntent. - Je loue infiniment les Kouakers, 
Fcutetre que cette Secte Chretienne ne teſt 
"Jas connuè: Ce font des hommes fort re- 
JFandus en Angleterre & en Hollande, qui 
bhorrent le carnage & diſent qu'on ne doit 
rendre les armes qu'a la derniere neceſſité. 
eſt vrai que cette Secte eſt diviſee en deux 
ranches, dont autre ſoutient qu'on ne doit 
oint abſolument ſe revanger. Pour moi je 
ſerois pas de cette opinion, ce ſentiment 
ant entierement oppoſè aux loix de la 
ture. | | 

Je me ſuis trouve a Vienne avec pluſieurs 
ui ſe diſoient envoies pour precher la pu- 
te de leur morale, je mai rien remarque 
eux qu'un deſir paſſionne de rendre les 
tres hommes tels qu'ils etoient, @eſt à 
Je pauvres, hümbles & mepriſant les ri- 
L 3 cheſſes 
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cheſſes de ce monde. Leur conſervatio 
m'a plu infiniment, & ſi je wavois ete pen 
tr de la realitè de notre vraie croiance , { 
que j euſſe eu une religion a adopter Cau 


ble aſſez a celle la & 2 nomme Pietiſtes 
plus infatues de leur merite, que ceux dou 
je viens de parler, ſans conter encore qui 
Premiers. 
Monſ. de Veſtorff que je t'ai fait connoitn 


—_ je partis, me mena un jour dans Ul 


ſent perdu tout ce quils poſſedoient dep! 


enne, qu'il parloit paſſablement; & quinol 


oũ il nous preſenta des pipes & du 'Tabi 
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roit ete ſans contredit la leur. Il eſt vr 
que Jen aurois banni une eſpece de preſom 
tion qui regne dans leurs diſcours & qui doi 
etre une ſuite de Paverſion que les autres on 
de ſe conformer a leur croyance. 

II ya en Allemagne une Secte qui reſſen 


So . = th 


fas > al 


Ce (ont auſſi des perſonnes qui font proſe 
ſion de pauvrete , mais qui ſont beaucou 


— 5 


— ON 


n'ont pas a beaucoup pres les vertus de e 


Fe 


dans mes precedentes & qui etoit ablen 

e leurs aſſemblèes. Juge de ma ſurpril 
en voiant qu'une partie des aſſiſtans ne fa 
ſoit que ſoupirer & gemir, comme $'ils ell 


precieux. Pallois lui en demander la raild 
quand 1] aborda le Muphti en langue Ital 


in vita à paſſer dans un autre appartemeli 


Ap 


ear 

Apres une eonverſation de plus de deux heu- 
res. Je ne manquai pas à lui demander le 
ſujet de tant de plaintes que Pavois enten- 
dues, 4-quoi ce Dervich me repliqua, que 
de ces ſaintes ames , les unes lamentoient 
zpres leur liberateur & les autres faiſoient 
par leur ſoufle place a PEſprit divin qui les 
agitOIt. r 

Il nous fit un bel cloge du mëpris du mon- 
de, il me parut ce pendant ne pas croire ſin- 


des plus belles & les meubles ne ſe reſſentoi- 
ent nullement de Pabbandon que demande 
le Meſſie des Chretiens. Il etoit d'un viſa- 
ge vermeil, gros, replet & tel qu'on depeint 
les faux Dervichs à qui les Chretiensdonnent 
le nom de Chanoines. Pappris auſſi de lut 
que le grand Prophète de cette Secte etoit 


In parent du premier Miniſtre de la Reine de 


H - - - qu'il portoit ſon meme nom. II 
me parla enſuite du grand nombre de miſſi- 
ons qu'il avoit faites tant en Europe quien 
Amerique, qu'a Pentendre., peu Sen f 

que je ne Pegalaſſe au puiſſant bouclier des 
vrais crotans, ſi mon ami ne m'eut inform 
de la verite de toutes choſes, apres que 
nous eumes pris conge de lui. 

Il me dit, que eelui dont Javois entendu 
nl tant d'eloges etoit C - - d' Empire & 
qu'il $'etoit erige en legislateur, mais en 
Ji L4 un 


cerement ce qu'il me diſoĩt; ſa maiſon etoit 


allut 


XX ( 168) ** 
un legislateur qui avoit abuſe de la foibleſher 
d'une quantite de perſonnes, qui avoient{ni: 
laiſſè leurs femmes & leurs enfans pour allerſeu 
chercher la Manne celeſte ; & qu'il avciti! 
pouſſe le ridicule jusqu'a leur faire croire que 
— delaiſſement les rendoit egaux a ceus, 
dont parle notre Grand Prophete, quand ils 
jouiront du bonheur qu'il a promis aux vrais 
Dr enn 
Dis moi mon cher Aga, fi l'on peut eten- 
dre plus loin la depravation de PEſprit & Si 
eſt une morale dans tout Puniversegale acel- 
le la: Cependant cet entouſiasme a trouve 
un nombre de partiſans, qui ont ete aſſei 
fous, pour gouter ſes principes & repandre 
dans le public, qu'ils etoient marques au coin 
dela divinite. C'eſt pour cela que ſes nou- 
veaux treres ont pris le nom de Pietiſtes qui 
eſt.autant que pieux. Titre qui ne leur con 
vient en aucune ſagon mais celui de faineans 
La plus part de ceux qui compoſent l harmo-· Nui 
mnie de cette Secte etantde miſerables Ouvri 
ers, que la pareſſe a contraint, {ous les auſpi 
Lees de ce patriarche a courir le monde com- 
me des tous & qui s'appliquoient ci devant. 
les uns q donner d la tete des hommes un tas 
de cheveux empruntes, dont la compoſi- 
tion fait la plus part de leur merite. Les au- 
tes travailloient a mettre le pied a la gene 
pour qu'il en parut plus petit, mais las 0 le 
2 : $24 perdr 
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erdre & dbepuiſer leur imagination, ils ſe 
irent a dogmatiſer & a vivre aux depensde . 
eux qui ont ete ſi imbeciles que d'ajouter 
di à des predicans d'une pareille trempe. 


Tu vois bien mon cher Aga que les Chre- 
jens {ont auſſi fous que nous, &'ils ne le ſont 
javantage, portes ſans ceſſe pour la nouve- 
ute, le moindre capricieux eft certain de 
eüſſir, pourvuqu'il compoſe {on viſage avec 
n air exterieur & mortife. | 


Ce = - reũnit admirablement ces qua- 
tes, il eſt comme Jai apris, grand, ſec & fait 
artaitement ſe compoler. | Les yeux tou- 
ours fiches contre terre, il craint de your la 
umiere, dont il joiiit; Ce qui eſt chez les 
hretiens une marque d'un homme penetre 
le PEſprit divin. Pour ten donner uneidee 
dus juſte & qui doit ſervir de lecon a ceux, 
ui ne — — qu'un dehors exterieur: 
Je te rapporterai quelques exemples. 

Cepretendu Prophete aiant envoie ſes A- 
tres & les memes, dont j'ai fait le portrait, 
pres dis je, qu'ils eurent annoncè ce nouvel 
racle de la Chretientẽ, il lui prit envie de ſe 
nanifeſter a ceux qui le croioient un homme 
xtraordinaire, aiant roulè pluſieurs pais, il 
e arreta quelque tems a Zürich. 
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te d'un lac, dont Pecoulement la partage e 
deux & eſt une des treize qui $'unirent e 


E quiluivoient à la lettre les principes qui 


mant de fleurs les chemins, ou les rues p 


_ - _ vaſes magnifiques aux quels dans la ſuite, 0f 


_ cifiques. 


neurs. Ceſt pourquoi il ne ſerendit vitibl 


blaez la il ſe mitales cathẽchiſer & à leur pal 
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Cette ville eſt en Suiſſe, batiea extrem 


ſemble pour ſecouer le joug de la Maiſd 
d' Autriche. Ce fut dans cet endroit, qu 
vit pour la premiere fois que {a morale avo 
produit tout effet qu'il en pouvoit attend 
d autant plus qu'il y avoit un nombre de 
touſiasmes, qui ꝰaſſembloient reguliereme 
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avolt ètablis; Il ne voulut point ſe faire an} 
noncer chez ſes nouveaux diſciples, qui fan 
doute euſſent ete d ſa rencontre en parlt 


ou il eut paſſe, ou peut etre qu Pimitatidt 
des ſectateurs du Muphti de Rome, ils euſſei 
ramaſſè la pouſſtre precieuſe- que {es piei 
euſſent touche, pour la renfermer dans de 


eut attribuè je ne ſcai combien de vertus ſp 


Sa modeſtie eut ètè bleſſge de tant ho 
a ſes confreres quꝰàau milieu de leur aſſe 


ler Pune maniere ſi forte, qu'ils recoum 
rent ſans peine, qu'il ètoit ce grand Prophet 

dont ils s entretenoiĩent journellement. 
Entre tous ceux de Pun & de Pautre Sel 
—_ p 
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qui admirerent le plus la profondeur & la ſa- 
geſſe de ce grand genie, il y eut une jeune 
fille que Pappellerai Mariane, elle venoit 
Theriter d'un de fes Oncles qui lui avoit laiſ- 
ſe pres de vingt mille florins, ce qui fait une 
ſomme aſſez conſiderable de notre monoie. 
A ces biens de la fortune elle joignoit une 
grace qui lui etoit naturelle, un ceint ver- 
meil, un embonpoint, & une figure des mi- 
eux faites compoloientle reſte de la perſonne. 
Le Comte ne fut pas long tems a S apper- 
cevoir des charmes de ſa diſciple & du pro- 
gres que ſa reputation & ſa preſence pro- 
duiſoient dans ſon ame; de forte quapres 
pluſieurs conſervations toutes emphalees, 
qu'il eut avec elle, it Pengagea a le ſuivre 
pour ſe perfectionner davantage dans les 
myiteres de la contemplation celeſte. Elle 
partit avec lui ſous le titre de gouvernante 
juge quel haut titre dhonneur, il eſt vrai 
qu'Elle wetoit pas la ſeule, qui jouit de ce 
privilege, Cetoit un fait qu'elle ignoroit, 
la vanite n'en fut point allarmee & accom- 
pagna PEtoile Pietiſtique. Elle le ſuivit en 
Hollande & dans d'autres diferens pais avec 
une bonne ſomme d'argent quelle prit de 


ola ſucceſſion, aiant voiage pres d'un an avec 


lui & conſommè une partie de ſes biens elle 
eſt reveniie dans ſa patrie peu ſatisfaite de 
ce Meſſie, a qui elle n'a d autre obligation 

| que 


de ton attention dans cette ville. Le jour 


Isle tint ſon Entree publique, je te puis aſſu-· Net 


28 | * * (72) ** Ly 
que la perte de ſes biens & de ſon h 
ue tu t'images bien qu Elle lui aura ſacri. 
e du moins c'eſt le bruit du public, ce qu 


fait un tort conſiderable a la reputation de- 
cette pauvre fille qui ra plus d'autres armes It 


pour ſe defendre que de deteſter ce faux Pro- In 
hete & les ſuites de {on fanatisme. Ce neg 
{ont pas la les ſeules preuves qu'il a donnees p. 
de fa Miſſion, du nombre des quelles je e. 
puis compter une quantitè de perſonnes, qui Ile 
etant des plus à leur aiſe dans leur patrie ont W; 
fruſtre leurs heritiers , pour venir dans les & 
pais de ſa domination, qui etant fort ingrats Ib 
d'eux memes, les ont bonnifiès & fait de ri- Nu 
ches colonies qui par la ſuite produiront Ita 
de grands revenus a ſes enfans. „ 
je te pourrois encore rapporter un mul- 
lion d hiſtoirettes dans le gout de la premiere 
qui regardent ce pretendu entouſiasme, mais 
ce que je ten ai dit, ſuffit afſez pour te le 
faire connoitre & pour te donner une idee 
juſte des Chretiens qui ne ſont plus ſages en 
Allemagne que dans les autres pais. | 
Je paſſe pour le preſent, à ce qui eſt digne 


de mon arrivee Monſ. le Marechal de Belle- 


rer qu'elle etoit tres magmifique. . La-ſplen-Wes 
deur de la nation Francoiſe sy developoit ne 
tout a fait. | EA's ar 


(2) ** 

La marche-commenca par les compagnies 
ri. ¶ ranches de cette ville, precedeesdela livree 
qui de chevaux de main de la Magiſtrature, 
deWiiant à leur tete deux deputes du Senat mon- 
ies tes fur de beaux chevaux, richement enhar- 
'0-Wnaches, venoit enſuite Pequipage du Comte 
ne de Pappenheim ſuivi de ſes gens. ai deja 
es Nparlè de lui dans Ventree de VElecteur de Mai- 
e Fence, c toit la meme choſe a la reſerve que 
ui e principal de tes caroffesetoit d'un gout qui 
nt Fſurpatſoit celui dont il ſe ſervit ce jour la, 
es & que ce Seigneur $etoit conforme a PAm- 
Ss Fbafladeur, dont toute la ſuite, auſſi bien que 
lui, etoit a cheval, & qui pouvoit conſiſter, 
nt tant en hommes quien chevaux à 6. Je te 
I dirai naivement que la richeſſe des capara- 
l-Ycons etoit d'un gout merveilleux, je Wai ja- 
re mais vu de ſi belles broderies, qui ętoielit 
us aux armes de ſon Excellence addoſſèes des 


le armes du Baton de Marcchal de France. 
be | 
ny I! y avoit outre cela douze chariots atteles 


le deux chevaux & releves d'une couverture 
le velours verd aux memes armes. 


Si tu-es-curieux-de ſgavoir quelle pouvoit 
etre la matiere precieule, que renfermoient 
es voitures. Je vai te tirer de peine, car tu 
ne devineras jamais que la paille eut merits 
tant d attention, ce MetOIt cependant rien 
Autre 
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autre choſe. Ce qui 2 donne ſujEt aux Alle. 
mans fertiles en inventions d'exercer leur 
flegme. her" 1 
Les uns ont pretendu que la France qui 
navoit aucun profit des grandes depenſes, 8 
quelle faiſoit a leur occaſion, avoit voulu 
leur marquer par la qu'elle ne remporteroit 
autre choſe. Les autres au contraite ont 
tournè difteremment la phraſe, en diſant que 
ces riches tapis demandoient à la nation quel 
que choſe de plus pompeux que ce qu'ils cou- 
vroient. N 
Je wentrerai point dans Pidee ni des uns 
ni des autres pour t'achever le recit de cette 
Entree qui conſiſtoit premierement dans les 
Controlleurs & Officiers de la Cuiſine à che- 
val & ſuperbement habilles. Les laquais ſui- 
voient immediatement a pied au nombre de 
cinquante , ſur deux colomnes. Venoient 
enſuite les Pages & leurs Gouverneurs, aux 
quels ſuccedoient les Gardes du Corps & les 
Principaux Seigneurs, qui accompagnoient 
PAmbaſladeur qui etoit comme au centre, 
monte ſur un cheval des plus magnifiques 
enrichi de pierreries les plus eclatantes, 

Je nai jamais eu une occaſion plus favo- 
rable, pour le conſiderer avec plus d'atten- 
tion, il etoit babille de velours bleu avec le 
cordon des Ordres de ſon Souverain qu'on 
appelle du St. Elprit. | 
n Loin 
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e. Loin d'avoir cette figure ingrate que les 


ur Fhretiens ont mis malicieuſement dans les 


ettres qu'ils pretendent mꝰavoir intercep- 


es. Je lui ai vu au contraire un air martial, 


niment prevenu en ſa faveur. qe ne re- 


ue hre part, ſi ce Seigneur a ſes ennemis il reſt 
el Nis etonnant que j aie auſſi les miens. 


Toi mon cher Aga, qui as vu toutes mes 
tres, tu ſcais ce qui en eſt, je me ſuis ſeu- 
ment renferme: dans ce qui pouvoitetre 


ans me mettre en peine de ce que mes ad- 


ige. ON | x 
0 le te dirai-donc avec ma franchiſe ord 


Fire, que les Seigneurs qui etoient a la ſui- 
e des cet Ambaſſadeur avoient un certain air 
nevi m'a paru des moins revenans, j'ai vu 
tant en France une quantitè de nobleſſe 
oo onc le maintien etoit fort diferent; leur fi- 

ure mavoit rien de prevenant, on eut dit 
oils ſortoient des Climats d' Afrique, ſans 
ompter que la plũpart de leurs traits etoi- 
et dune forme baroque. Aprés eux ſui- 
on oient les caroſſes de PAmbaſlade au nome 
rede trente quatre. Le premier eut pù paſſer 


u | pour 


mais Jous une phiſionomie douce, qui m'a 


nds. point à toutes les impertinences quꝰils 
ntont fait commettre, ſans y avoir la moin- 


le & rien au dela, je tiendrai la meme rou- 


1. erſaires pourront publier à mon des avan- 
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pour fort magnifique, fi !'Imperiale eut ei 
auſſi riche que le corps. Les autres wavoi 
ent rien de remarquable fi ce veſt une ber 

ne faite dans un gout tout nouveau qui char 
ma les ſpectateurs. Apres la ſuite de Am 
baſſadeur, la marche etoit fermee par le 
Equipages de Moni. Montijo, du Nonce d 
Pape & de Monſieur. Bernedorf Ambaſl; 
deur du Roi de Dannemarc. r 
L'ordre qui fut obſerve dans la marcheeſ 
digne de remarque, il n'y eut aucune con 
fuſion ni derangement, on eut dit que ceu 
qui la compoſoient' wetoient qu'un ment 
corps dont les membres s tendoient avec | 
meme proportion. L'Entrèe de VElecteut 
de Malence <Etoit magnifique, celle de PAm 
baſſadeur d'Eſpagne etoit digne auſſi de 
grandeur Eſpagnole, mais il y manquoit cet 
te regularite qu'on obſerva dans celle dont 
je te parle. 65 
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Lundi prochain qui ſera le 22. ſuivant { 
ſtile des Chretiens , PEleQeur de Cologne 
nous fera jouir du mème bonheur; & on pu 
blie d'avance que ſon Entree ſurpaſſera d 
beaucoup les autres, d' autant que ce prino 
ſe pique de bon gout, je ne manquerai pi 
par ma ſuivante de ten faire le recit. Sali 
tous nos amis. Porte toi bien. Adieu. 
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et DOUZIEME LET TRE em 
AU VAILLANT ET RE- 


DOUTABLE AGA DES 
JANISSAIRES, 
LA PERLE DES GUERRIERS. 


Auteur commence par les nouvelles qu'il à re- 
lier de Conſtantinople, il plaint le Grand Vifir, 
7 [ec rejouit derechef des bonnes intentions de la 
Perſe envers Ia Porte Ottomanne : Ce qui le fait 
amber ſur le chapitre des Chretiens, dont il de- 
pore les Maximes. Il paſſe enſuite 4 PiEntree 
uperbe & pompeuſe de PElefteur de Cologne & 
fait le portrait de ce Prince avec d'autres partie 
larites touchant la prochaine Election, & finit 
Lettre par le ſerment de ſecurite tant des 
Bourgeois que de la garniſon, avec une 
fable nouvelle qui lui à ete e- 


th voice de Vienne. 
on * Fin 
PU Jai vũ avec un ſenſible deplaiſir par celle que 
d je viens de regevoir de ta part, que pen 
nc” s'en eſt fallu que Notre GRAND VISIR 
rait eſſüié les revers ſi frequents dans notre 


Wnpire, à ceux que le merite ou la fortune 
dit eleves à ce poſte eminent. Je Cavoue 
ue ſa chute me ſeroit d autant plus ſenſible, 

8 M qu'il 


2 * 
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qwil m'a comble fans ceſſe de ſes: bienfaits: 
De plus on peut dire {ans aucune flaterie, 
qu'il eſt non ſeulement grand Capitaine, mai 
qu'il poſſede encore tous les talens que de- 
mande la politique du Cabinet la plus epuree, 
ainſi avec des; qualites fi eclatantes. Com 
ment pouvoir mimaginer qu'il puiſſe etre 
renverſe de emploi ou ſon merite Pa place; 
1 tienne que les intrigues de l 
Sultane favorite produiront à la fin ce chan 
gement pour mettre aſa place une de les cre 
atures, je ſouhaite que ſi ſes deſſeins retiſſl: 
ſent, que le Miniſtere de celui, que tu me 
deſignes & dont les bonnes qualites ne ce 
dent guères au premier, eclaire notre Empiu 
re avec autant de force que les raions du lo; 
leil dardent & enrichiſſent les vaſtes & fertile. 
les plaines d' Egypte. | 


Quant à toi je me rejouis que conjoint: 
ment avec le Bacha de Bonneval, tu ſois tou 
jours charge de ma correſpondance. Ju. 

eaucoup profite des lumiers, dont du as ei 
la boate de me faire part; je me rejouis auſl 
de ce que la Perſe eſt dans l' intention de vive 
avec nous dans une bonne harmonie: II nel 
rien de plus avantageux, pour les vrais Mu 
ſulmans, qui ne devroient jamais ꝰ armer Vu 
contre Pautre pour detruire le ſang des ver 
tables croians. 


% 
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v8 Laifſons aux Chretiens ces Maximes & 


eg outons du vrai plaiſir de conſiderer que ces 
unembres unis ſous un Chef, qui ne leur in- 
le hire que la doucer, ſe repaiſſent avec avidi- 
du ſang de leur Confreres. Tantòt ce ſont 
eurs interets, qui les portent a cette frene- 
je, ou bien celt le ſentiment divers de reli- 
Jon, qui les fait armer comme des fougueux. 
s marquent ordinairement de telles irrup- 
ions au coin de la divinite,Pimplorant de be- 
r leurs actions, ſans penſer que PEtre ſupre- 


Na projea leur fureur, pour les punir de leurs 
xtravagances. Tu as vi a Conſtantinople 
Seurs Miſſionaires, nous faire un tableau fi 
ompeux du Chriſtianisme qu'on ne pouvoit 
jen deſigner de plus parfait: Toùt ce que 
en ai pu juger, leur theorie eſt merveilleuſe 
ais la pratique en eſt deteſtable. Qu'on eſt 
eureux, mon cher Aga, quand-O0n peut 
roire une opinion qu'on ſuit avec regularite, 
$ meilleurs diſcours ne valent pas Fexecu- 
Won de la choſe propoſee , il faut paler par 
exemple & non par des demonſtrations d'u- 


chaque inſtant. Depuis que je ſuis avec 
u, Pai eu le loiſir de les contempler; & 
puis dire que leurs folies m' ont donnè a- 
de maticre de les plaindre & de deteſter 


* by 


ie abhorrant de pareilles, cruautes les laiſſe 


elangue doree, dont les Chretiens ſe ſervent 
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leur aveuglement. Occupès fans ceſſe d 
bagatelles, leur entretien ne conſiſte quei. 
de pures Babioles. Les A'- - - ov je ſui 
ſont auſh fous que les - - & je puis d 
re qu'ils ſont moins ſages, en de certain 
occaſions, quoiqu'd les voir, on diroit qui 
ſeroient petris de bon ſens. Ils ont chez eu 
un certain demon, qu'ils appellent le cere 
moniel, qui les rend ridicules a eux mem 
& aux autres, faut- il qwils aillent rende 
viſite ou recevoir quelqu'un; il eſt neceſſi 
re auparavant, qu'ils feũillettent dans leu 
livres de Genealogie, pour ſcavoir quel tit 
ils donneront, ne trouvent ils point le no 
de la perſonne, Ceſt par conſequent peud 
cChoſe, ou ſi heureuſement il yeſt; Ceſt uu 
autre labyrinthe, ils aſſemblent leurs prind 
= Officiers fort -entendus dans ces ſorts 
de galimathias & leur demandent-conſeil 
Ja maniere, dont ils doivent ſe comporteſ 
Ils ont un tas de titres; & ſuivant qu'ils 
jugent a propos, ils en rèvetent la perſom 
qu'ils veulent viſiter, ou celle qui vient le 
rendre viſite; Eſt ce un Seigneur quꝰon tri 
d' Excellence, autre miſtere, il eſt aſſaꝶc ift 
a de certaines grimaces, qui donnent uc 
ample matiere de rire à ceux qui fe ſont FU 
franchis de pareilles bizareries: Par exe! 
ple, il a dans ſa maiſon de eertains paves i 
lait de la ceremonie, qu'il ne paſſera pas Nel 
. Crail 


ly 
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ainte que ces temoins miiets & inſenſibles 
e lui reprochent, qu'il a viole ſon caractes 
ie. je me trouve ici dans le centre de ces de- 
I eſtables coutümes, la plupart des A- 
neui y {ont faiſant eonſiſter une partie du re- 
ache que leur donne election dans ces ſor- 
es de fadaiſes. Jen connois un principale- 
ent, qui ſeroit digne, des plus grands elos 
ges, $1] n'avoit contractè ce fanatisme qui 
obſede avec une telle violence, qu'il en pa- 
oit ridicule a ceux qui ont affaire avec lui. 
la contractè cette mauvaiſe habitude à R- 
u les Miniſtres qui y reſident, peu occupes 
de la Diete paſſent une partie de leur tems 
lans ces comtemplations chimeriques quiils 
Wouſſent a Pexces, ſans $'appercevoir de Pat» 
Weinte qu'ils font a leur reputation. Jen 
Neis une infinite d'autres qui a Pexemple du 
Premier ne ſont pas plus raiſonnables; Sima- 
inant que fi la fortune n'a pas elevè les au- 
res autant qu' ils ſout, qu'ils doivent etre 
eputes pour peu de choſe. Ces Seigneurs 

- = = ne font point attention que cette 
livinite eftaveugle; & qu'on ne doit le glo- 
nher de {on elevation, quꝰ autant qu'on S'en 
croit indigne; ou pour le meriter, qu'il eſt 
hun point eſſentiel d'etre hümble, poli & 
aiſonnable. 

Les F - - qui ſont dans leur patrie le 
entre de la politeſſe, a Vimitation des A- 
M 3 outrent 
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_ © outrent dans cette ville le ceremoniel 4 Ver 
Ces. Leur A - - - reflemblent aux rois de 


leur premiere race qui ne ſe rendoient vil; 
bles que fort rarement. je ne {cai, ſi cell 
parce qu'ils font decores de leurs anciens ti 
tres, ou ſi c'eſt plutot pour faire montre 
la nation où ils ſe trouvent: tout ce quiil 
a de certain, leur preſence eſt plus dificilez 
obtenir, que celle du Souverain qu'ils repre 
ſentent. Pai vii un Officier Suedois, avec le 
quel j'ai converſè, le quel aiant envie de (a 
tier une des Excellences - - ſe fit annon 
cer par pluſieurs repriſes ſans pouvoir reliſh, 
Cet Officier avoit ete Capitaine & avoit ſerv 
le Roi Stanislas avec toute la fidelite requile 
ajant eu le malheur dans la derniere guerre 
de Pologne d'avoir ete priſonnier & perdu 4 
cette occaſion la plupart de ſes biens. 


. Malgre des protections fi parlantes il fut 
juge indigne de comparoitre, ſans lui alle- 


guer d'autres raiſons que le M - - de dos 


noit audience owaux Ambaſſadeurs des Tète 
couronnèes ou aux Princes & Comtes dt 
Empire. Il eut beau alleguer & montrer ei 
meme tems Phonneur , qu'il avoit eu d'etn 
admis, non ſeulement à la table des plu 
grands Princes, mais encore à celle du RO 
dont il ſe reclamoit, on n'eut aucun egardi 
ces raiſons, qui le piquerent de telle i 

FL. $$ qui 
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eu quꝰil maudit mille fois un Ceremoniel qui f- 
sd toit nullement de ſaiſon. . 
vi H eſt vrai que pour lededommager, on lui 
elWofirit des lettres de recommendation pour la 
ti cour de Nanci, qu'ib ne voulut pas accepter, 
e N autant plus que les ſervices qu'il avoit ren- 
il aus, vatoient un million de protecteurs; II 
le ¶ partit des plus mẽcontens; & je ſœai de bon- 
re Ine part que le Roi de Pologne d ſon arrivee 
c leſen Lorraine Pa gracieule infiniment, lui al- 
{Fant rendu tous les honneurs dũs à un vieux 
O Officier. Je finis cette disgreſſion pour faire 
Jace a PEntree pompeuſe que IElecteur de 
ru Cologne vient de faire. | , 

Dans ma derniere j ai fait une deſeription 
des compagnies que la ville envoie au devant 
Nes Ambaſſadeurs, il n'y a rien à augmenter 
ni a diminuer. | | 

Apres ce cortegeſuivoitle Prevot de Em- 
pire avec le Comte de Pappenheim & {a ſuits 
dans le meme ordre que dans les Entrees que 
je ai deſignèes. 

On vit paroitre enſuite la Maiſon de ·EHle- 
cteur dont l Ouverture ſe fit par deux Cou- 
reurs precedes d'une nombreuſe livrèe qui 
toit celle des Cavaliers de ſa Cour avec les 
uchevaux de main richement enharnachès ai- 
ant à leur tete le prevõt & le fourier. | 
(cette diviſion faiſoit place à deux Ecũiers 
u ſuivis de 17. Caroſſes appartenans aux dits Ca- 
Naliers. M 4 Pa- 


0 


beau & riche, mais il toit trop maſſif. * 
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Paroiſſoient apres cette file un Ecuier & 
ſousecuier du Prince avec douze chevauy 
de main conduits par autant de paltreniers, 
Les dits chevaux nates des deux cotes avec 
des crinieres d'or ou d'argent & de ſuper- 
bes caparacons de velours, toute la ſurface 
couverte par les armes de ſon Alteſſe en bro- 
derie relevee en boſſe d'or & d' argent, & qu 
ne cedoient en rien a ceux du Marechal de 
Belle - Isle qui etoient les memes ala differen 


ce des Armes & de la Couleur. | T- 


Vingt quatre valets de chambre en habits 
uniformes & montes à cheval marchoient 
immediatement apres. Le grand fouriet 
enſuite, avec onze carofles precedes de la 
livree du Prince & des Trabans, ou Garde 
a pied, qui accompagnoient le Corps de 
PAmbaſſade fur deux rangees dans le vuide 
des quelles, les Cavaliers ſe trouvoient avec 


Jes Heiduques qui alloient a cote du premier 


caroſſe, dans lequel etoit PEleeur en man- 
teau rouge & revetu de Ordre Teutonique, 
dont huit trompettes avec un timbalier at 
noncorent la preſence. On ne peut sim 
giner rien qui fit mieux travaillè que ce ca 
roſſe. Je doute qu'il trouve ſon pareil dans 
toute PEurope. Celui dont ſe ſervit LEle 
Eteur de Maience le jour de ſon Entree, etoit 
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„ 
ſur ci reüniſſoit tout le bon gout, ſans aucu- 
ne imperfection: La fineſſe de Vouvrage&la 
main de Vouvrier s'y maniteſtoient tour a 
tour. : 

La marche etoit fermee par les Gardes du 
Corps à cheval, & par les fourgons ou cha- 
riots de Campagne de ſon Alteſſe: Ce qui 
fournit une ample matiere, par la grande dis- 
proportion qu'il y avoit de ces voĩture aux 
<quipages de la ſuite. Pour ten donner une 
idee, figure tor de ces tomberaux dans les 
quels on place ceux qui ne ſont plus du nom- 
bre des vivans, &tu en auras une perception 


Quant a PElecteur je ne te rapporterai 
point ion origine, aiant en partie donne la 
genealogie de {a Maiſon dans la Cinquieme 
de mes Lettres: C*eſt un Prince age de 42; 
ans & fut e104 Eveque de Miinſter & de Pa- 
derborne en 1719. Coadjuteur de Cologne 
en 1722. Electeur en 1723,Eveque d Hildecheim, 
Grand prevot de Liege en 1725. Eveque d. 
nabruc en 1728. & enfin grand Maitre de POr- 
dre Teutonique en 1732. 

Tu vois bien par la deſcription de tous ces 
titres, qui font autant de Principautes que 
Ceſt un Prince puiſſant, & capable de mettre 
& d' entretenir une forte armee. 

Pour ce qui regarde ſa perſonne il eſt d'u- 
ne taille avantageuſe; & on lit dans ſa phy- 
„ | = We ſionomie 
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ſionomĩe qui weſt eee 


le & vigoreux, melè d'une douceur & d'une 
politeſſe qui lui ſcait gagner les cœurs de 
tous ceux qui ont le bonheur de Paborder, 
oique ſon premier abord paroiſſe un peu 
ſedere, ce petit dèfaut eſt reparè ſur le champ 
ar un ſourire gracieux qui previent en (a 
faveur. Il a Fame grande, genereuſe & bier 
faiſante, Magnifique a Pexces, actif, entre- 
prenant, il ne ſe mortond point en de vagues 
ide es, & prend ſon parti tout d'un coup. Tel 
eſt ce Prince qui joue preſentement un i 
grand role daus Empire & je ne doute point 
qu'avec de ſi bonnes qualites, il ne vienne a 

bout de ſes deſſeins. 1 
Mecredi ſans faute PAllemagne aura un 
Maitre ou un Chef comme tu voudras Vap- 
peller, ſon nom eſt deja inſerit ſur des ob- 
jets inſenſibles qui ſont du cotè de la riviere 
attenans 4 la Cour de Cologne, ou on lit Ca. 
rolus ſeptimus Dei ſpirante Gratia Imperator 
felix ' Auguſtus, Tu as appris aſſez de latin 
— congevoir ces mots. A Photel de PAm- 
aſſadeur d'Eſpagne on y voit a peu pres [a 

meme chole. ö 
Les Germains ne doivent donc plus por- 
ter aucun doute fur celui qui doit ëtre leur 
Empereur puisque des monumens, qui ſont 
milets le leur donnent a connoitre. Quant 
a moi je crolois, que le jour de ! Election po 
vol 
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yoit ſeul determiner ce choix: Je me ſuis 
fort trompe, puisque, ſans attendre cet heu- 
reux moment je goute du plaiſir de ſgavoir 
au vrai celui qui eſt eli. Il me paroit que 
toutes les ceremonies & la forme qu'on ob- 
ſerve, netant que des pures formalites, la 
nation pourroit s' en abſtenir, ou les retran- 
cher en partie. 

Il faut, par exemple, que tous les etratt 
gers ſortent de la ville, la veille du jour qui 
doit preceder election. | 

L'Ambaſſadeur de France wen eſt pas plus 
exemt que les autres. C'eſt cependant fon 
SOUVerain qui a une grande part pour cette 
tois a la nomination de PEmpereur qui eſt 
le nouveau Roi de Boheme. Il $'aquite dans 
cette occaſion des grands ſervices que Maxi- 
milien II. Pere de ce Roi rendit à la France, 
en lui remettant les Pais Bas apres la mort de 
Charles II. don il etojt gouverneur en 1701. 
& qui fut en partie la cauſe, que le Roi d E- 
ſpagne aujourdhui regnant parvint au throne 
au prejudice du feu Empereur Charles VI. a 
qui cette couronne appertenoit de droit. 

Je vis Samedi paſſè la preſtation de ſe- 
curite des bourgois, dont il n'y eut rien de 
curieux, ils etoient aux environ de 3500. 
allembles ſur la maiſon de ville, il eſt vrai 
qu'un tiers Setoit diſpenle.d'y aller, peut 
etre par ce que IEHlecteur de Malence ne 

| Sy 
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Sy trouva pas, ou par le grand froid quil 
y fit. Ca ete Monſieur de Bentzel dont je 
Pai parle dans une des miennes qui $aquitz 
de cette fonction. 

Les Soldats de la garniſon ont apres ceux 
ci fait la meme choſe, apres quoi les Ambal- 
ſadeurs ſe ſont retires, Ces derniers me font 
reſouvenir de la promeſſe que je tai faite de 
te donner le portrait de leurs autres Confre- 
res, dont je mai pas encore parle. Je te prie 
de m'en diſpenſer pour cette fois, t'aſſurant 
qua la premiere poſte tu en ſeras inſtruit. 
Salũe tous nos amis. Adieu. 

P. S. 
Je recois preſentement une Lettre de Mr. 
de Veſtorf, qui me marque que le grand Duc 
de 'Toſcane geſt rendu a Parmee que com- 
mande le Comte deKhevenhiiller, & que ce 
Prince a ſon arrive a fait ſommer la ville de 
Lintz qui ma plus d' autre reſſource que de 
faire une Capitulation honorable, vii qu'elle 
ne peut plus ſe defendre long tems. II m- 
envoie la fable ſuivante que j ai jugè digne de 
ta curioſitè. 
F ABLE L'AIGLET TE. 

Sur des champs partages entre mille Ani- 
maux, 
Regnoiĩt avec Empire un Aigle des plus beaux 
Il eutete content, ſi de ſon {ang auguſte, 
Le Ciel eut fait naitre un Aiglon: = 

| als 
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Il faut externiiner PAiglette & ſon engeance, 
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Mais des Grands le deſir le plus juſte 
NeſtpastolljoursſuivideVeftetlepluspromt * 
| voulut qu'une Arglerre, illuſtre rejetton 
De tant d'Aigles jadis, fameux par leur courage 
Heritat apres lui des biens de ſa maiſon. 
Acertain jour nommepar tout ſon voiſinage, 
Il fit convoquer les Etats. 
Il propoſa la choſe, apres quelques debats- 
On convint qu'a PAzglerre, on rendroit tout 


hommage. 
Et de PAigle mourant, quelle auroit Pappas» 
nage, 


Le Coq ſeulde tout tems contre PAigle irrite 
Par les crts importuns traverſa ce traité; 
Mais envain le Brouillon fit rage, 
On gouta ſi peu ſon ramage, 
Que pour ne pas paroltreaigri mal a propos, 
AP Aiglette il feignit de donner ſon ſuffrage. 
Enfin, PAigle mourut dans un profond repos, 
A TAiglettea Vinſtant, chacun tourne le dos. 
Le Coq impatient a Vaccabler Sapretez 
Il ſe dreſſe ſur ſes argots, 


Ouvrant ſon bec altier & fecouant Ta crete; 


Trois fois de ſes accens, il frape les echos. 
A fon chant (de la guerre ordinaire preſage) 


Accourt un Ecureil affamè de Carn 
Honneur de mesGuerriers, lui dit il, Ceſt a 


| moi 
De tirer en ce jour une juſte vangeance, 


Le 


a 
Le Lion fon voiſin m'en a donneſafoi. 
Vers - lui de mes Sujets, jenverrai les plus 
| braves, 
Tu les commanderas, ils combatront ſous toi 
Mais je veux avant tout eee d'un em- 
pPloi 
Des plus ſubtils & des 3 graves 
Je connois ton eſprit; je connois ton orgueil 
Il te conviendra fort mon ami PEcureil. 
Le Coq mit ainſi fin aſa rotomontade, 
L'Emploidontil parloit,etoit une Ambaſlade. 
L'autre le comprit bien; cariletoit expert. 
Auſſitòt on bat la chamade: 
Des coqsen peu de jours, le pais eſt couvert, 
Du Lion les jardins ſont reduits en deſert. 
Adieu legume. Adieu ſalade. 
Les Lionceaux font envain la Mauſſade, 
Ils ont beau le plaindre & crier. 
Et deteſter cent fois le Coq altier, 


I eur faut obèir aux volontes ſupremes 


De leur Maitre, qui court apres des Diad&mes. 
Tandis que, de ce ſoin il eſt tout agitè, 
Et qu'il croit ſes Etats hors de perplexite, 
Il gelance, il court, il ſe jette | 
Sur ceux de la timide Aiglette, 
Quivoianta ſon tour les ſiens tres mal pour- 
| | re 
Sans marchander, en va faire l emplette 
Avec un gros d'Aiglons vigoureux & dodus, 
Qui portent en tous lieux la guerre & la di- 
22 lette. Au- 
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autant de coqs quiils trouvent à Vecart, 
ug il les croquent a la ſourdine. 
Avient.que leur Monarque aprend enfin leur 
-0j rüine 
voulut murmurer, mais il ẽtoit trop tard. 
De plus ſes Generaux, craignant pour leur 
"ot lezine 
Lui fourrent dans Veſprit qu'ils ſont morts 
par hazard. £4542 
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TREIZIEME LET TRE 
„U VAILLANT ET RE. 
DO U TABLE AGA DES 
JANISS AIRES, 

LA PERLE DES GUERRIERS. 
*LAieur Tui fait un detail de tout ce qui Feſt © 
obſerve d VElection du Roi des Romains avec plu- 
leurs particularites, qui ne ſe trouveront point 


ailleurs ET finit par le portrait der autres Am- 
baſſadeurs & Envoies des autres Puiſſances. 
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jour que je defirois, avec tant d'ardeur, 
mon cher Aga, touchant Election de 
Empereur des Chretiens eſt enfin arrive, & 
Jen ai vü toute la ceremonie, qui a été 

| d'une 


enſemble, ce qui s obſerva a Election du fe 
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dune pompe & Pune magnificence ſans gau 
le. On ra rien change aux anciennes co! 
tumes uſitèes en pareil cas. Si je ne CraigHhn 
nois de t ennuier, je tien ferois un enarre pre 
cis. II n'importe, quoique nous aions! 


Empereur, je ne laiſſerai pas de te deduiri 


ce quis eſt paſſe dans celle-ci. _ Je 


Tu [cais que les etrangers ſont obliges dF 
ſortir. Tu auras <te inſtruit de ce fait paſſer 
ma derniere. . Je gaidit que Monſieur 'Am 
baſladeur de France avoit voulù ſe diſpenſe 
de cette regle & quꝰ on lui auroit accorde vc 
lontiers l'effet de ſa demande, ſi les autre 
Miniſtres etrangersweuſſent fait ſentir,quil 
vouloient auſſi jouir du meme privilege, c 
qui etant connu de ce Seigneur, il prit le par{ſſes 
ti de ſe retireraujardin de Plaiſance de Mona 
ſieur PAmbaſſadeur d'Eſpagne, ou PEnvoidÞat 
du Muphti de Rome & beaucoup de perſoi 
nes de la premicre diſtinction $*etoient au 
rendũes. | 

Quant aux Dames aux quelles les Franc 
accordent toute forte de privileges, elles nc 
ſont point ſujettes a ce ceremoniel, vu qu 
Jen vis un grand nombre dans la Moſquet 
entre autres Pepoule de Monſieur le Mar 
chal deBelle-lsle. 3 _ 

Il etoit environ les ſept heures du mat 

#4 qual 


M0! 
| 


ba . 


wand on ſonna une certaine cloche, qui ſert 
marquer ordinairement quelque choſe de 
merveilleux, ou de ſiniſtre; Quand cette 
riarde eut raiſonnè pendant une heure, le 
ollege Electoral s'aſſembla à la Maiſon de 
ille, ſuivi d'une nombreuſe livree, Ce, fut 
que les Electeurs & les premiers Ambaſſa- 
Jeurs ſe revetirent d'habits ceremoniaux. 
endant cet intervalle, le ſous Marechal 
Empire ſe rendit a PEglſe, dont on avoit 
erme toutes les avenũes & poſte des gardes 
| Pentour, enſuite de quoi, on apporta les 
lefs des portes de la Ville, qu'on avoit cli 
din de fermer, & on les mit dans deux caſ- 
Nettes qui furent depoſees dans le Conclave. 
es precautions ainſi priſes & les gardes du 
doi de Pologne etant entres, la Garniſon & 
es Bourgeois {ous les armes, les Electeurs de 
laience & de Cologne, comme auſſi les Am- 
aſſadeurs du premier rang ſe rendirent en 
eremonie dans ce lieu, montes ſur des che- 
aux fringans richement enharnaches , ala 
eſerve de PEleQteur de Malence, a qui ſon 
and age ne permit pas de ſe ſervir d'une pa- 
nqeille monture , Setant fait porter dans une 
haiſe a porter, qui toit dune grande richeſ- 
La marche commenca par la livrèe, ve- 
oit enſuit: le Prevot de PEmpire & la ſuite 
u Comte de Pappenheim, a celui ci ſucce- 
dient les deux grands Marechaux & les Porte 
N © Epees 


l JT 
Epòes de Maience & de Cologne comme Ele. 
Reurs, {i tu avois vd la grandeur enorme dei 
does armes, tu en aurois-ete ſurpris. Jamais 
le fameux Scanderberg, dont la valeur eſt en 
recommendation chez nous, quoiqu'tl fut un 
traitre à empire Ottoman ma pù manier de 
pareils Cimeterres. Je m'informai ſur le 
champ de la raiſon dune enormite ſi prodi- 
gieuſe, à quoi on me repondit, que comme 
les Muphtis de la croiance Romaine abhorroi- 
eat Vettusion du fang, ils temoignoient par 
{a:quils ne sen ſervoient jamais. Pour moi 
qui ſuis au fait de Phiſtoire, je devinai fur le 
Champ que ces formidables-epees donnoient 
a connoitre, que quand elles ëtoient une 
fois hors de leur fourreau, qu'elles ne tailor 
ent quartier d perſonne, ſi mon ſentiments. 
weſt pas juſte, du moins, il eſt certain que 
les gens d'Egliſe ne pardonnent, dans quel 
ques contrees que ce puiſſe ètre. Tu fcais 
toi meme, qu'il faudroit mieux avoir pech 
contre Nòtre invincible Monarque que con 
tre le moindre des Dervichs, je fais ab{tri 
dion de notre grand Muphti, dont la moin 
dre offenſe eſt punie du ſuplice de Pempale 
ment. Ces Maximes font les memes pou 
ee qui regarde ceux qui veulent nous intre 
duire vers Etre ſupreme.: Comme il seg 
eroient les Subdelegues, il en reſulte, qui 


Celt violer les loix divines & humaines, gut 
* 1 


- * 
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en prendre à leurs perſonnes, tels vices, 
ont ils ſoient obſedes : Et toutes les fois que 
dtre invincible Monarque a voulũ s' affran- 
bir de cette regle, ils geſt vd a deux doigts 
e ſa perte. Pluſieurs Princes Chretiens ont 
ulſi eprouvè la meme fatalite,de ſorte qu'ils 
lehnt obliges de menager cette engeance pour 
l- Nonſerver leurs vies. 


je me livre inſenſiblement au torrent qui 
"Bentraine, fans m'appergevoir que les ob- 
os qui font le ſujet de ma critique ne ſont 
dint d'un aſſez grand poids pour interrom- 
re le fil de ma narration, que je conti- 
je en te diſant, qu' apres ces enormes ſab- 
s, les Electeurs & les premiers Ambaſſa- 
urs Setant rendus de cette ſorte, à cette 
ande Mosquee, Monſr. de Verſt, Conleil>- 
r prive du Sultan de Pologne & grand 
luiſfer garde-Porte de Empire les requt 
Entrée, conjointement avec les Imans & 
ur chef, en habit de ceremonie pour les 
troduire, jusque dans le plus interieur de 
Mosquèe, endroit qu'on avoit choiſi 
mme etant le plus proche de la treſidence 
Dieu des Chretiens, de la croiance du 
uphti de Rome, mais avant que d arri- 
r dans ce lieu redoutable, Monſ. le Com- 
de Pappenheim, ſuivant les devoirs de ſa 
e 3944 12: db: charge 


charge ętoit à la Porte de cette enceinte poy 
accompagner le College Electoral. 
uant aux Ambaſſadeurs du ſecond troj 
ſiemẽ & quatrieme rang, ils avoient pris | 
devans: Car la lumiere de ces Excellence} 
ſoufre une terrible ecclipſe , wetant confi 
derecs dans cette ceremonie, que comm: 
d'honorables temoins, honneur qu'on prod 
gue egalement aux Cavaliers de PAmbaſſade 
Les Electeurs, ou les Repreſentans des au 
tres, ſe placerent ſur des fauteuils de velour 
rouge, galonnes d'or avec des Sophas de 
memeeſpece, tant pour Sappuier, que pou 
fe mettre a genoux. On fit enſuite paſſer i. 
Cavaliers de chaque Ambaſſade, & dee 
nombre on choiſit 5. temoins, les autres te 
ſterent dans la plate forme, qu'on appel 
la nef, de ſorte qu'il leur fut res impo 
ſible de voir, ce qui ſe paſſoit dans Vinterieu 
de la Moſquee, dont le grand Huither fe 
la porte. | | 
Les HeQteurs & les Ambaſſadeurs ain 
ranges, on invita TEtre ſupreme de quitty 
le ſèejour celeſte, pour venir les eclairer, 0 
qui fut chantè par une tres belle Muſique, N. 
quoi ſuccederent les ceremonies de Pegli. © 
de Rome. On debuta par donner a bai“ 
te livre des Evangiles, qui eſt autant que che e 
nous PAlcoran, ce qui fut fuivi dune plaqufi* ! 
argent que je vis rèverer avec un uy J = 
p 


| 


pect, les Ambaſſadeurs de la croiance oppo- 
ee S' toient retires au paravant dans le Con- 
ave, & laiſſerent achever Poffice divin, qui 
onſiſta dans une grande ſuite d'anciennes 
hantees en Muſique. 'Tu ſeras peutètre cu- 
eux de ſavoir, de quelle forme pouvoit ètre 
elieu, ou les Ambaſſadeurs Evangeliques 
eredirent. Figure toi ou caveau, ornè au 
dans de quelques tapiſſeries, & tu en auras 
ne idee parfaite. Les Imans aiantfini leurs 
iniſtere, ceux ci ſortirent de leur niche & 
eprirent leurs places. | 

On ſomma pour la ſeconde fois la Divini- 
: derepandre ſes lumicres les plus vives: Ce 
qui etant fini, PEleQeur de Maience fit un 
etit diſcours, dans le quel il inſinua, qu'en 
ertu de la Bulle d'or, avant de proceder & 
Election d'un Empereur, il etoit d'une ne- 
eſſitè indiſpenſable que les Electeurs pre- 
ens, Ou les Ambaſſadeurs des abſens prètaſ- 
ent le ſerment prescrit: Que pour lui il 
toit pret dy ſatisfaire, cequiil*eſperoit ausſi 
el Electeur de Cologne & des autres Ambaſ- 
adeurs repreſentans leurs Maitres, a quot 
ous conſentirent unanimement. 

Sur cela les Electeurs prirent la formule du 
erment, que le grand Chancelier de Maien- 
e leur preſenta, & tenant Pun apres Pautre 
e papier de la main gauche & poſant deux 
oigts de la droite ſur la poitrine, preterent 
voix baſſe le dit ſerment. Les 
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interdire. | 
hte etant obſervee, les Electeurs & les pre- 


re, pour Empereur des Romains. On ap 


es 
Les autres Ambaſſadeurs s'y conforme 
rent, avec cette difference, que les Seculier 
poſerent deux doigts fur PAleoran des Chre 
tiens, & jurerent un ſerment conqu en cet 
termes. * 
Moi N. N. jure & promets d Jesvy 
„CHRIST, ſur ſon Evangile, au non 
„de mon Maitre, de me porter a lE 
„lection d'un Empereur ſans aucune 
| „partialitè & c. 
Iny eut qu'un ſeul Ambaſſadeur, qui p 
rut le plus hardi a faire ce ſerment, Paian 
fait a voix haute & diſtincte, les autres mi 
cherent cette formule entre leurs dents, de 
ſorte qu'il fut impoſſible de les entendre 
articuler la moindre choſe. Peutètre qu'inte 
rieurement, la C - leur parloit fi fort dan 
cette occaſion, que leur langue sen trouva 
uoi qu'il en ſoit, cette forma 


miers Ambaſſadeurs entrerent dans le Con 
clave avec les cinq temoins dont jai park 
La porte en fut auſſi tot fermee par le Con- 
te de Pappenheim, & ces cinq ſtatũes viva 
tes alant reſtè une demi quart d'heure, ſor- 
tirent pour les laiſſer en hberte, decider du 
Chef, qu' ils vouloient donner a PEmpire. 


En ͤmoins de huit minutes, ils elfirent pres 


que d'une voix unanime IElecteur de Bavie- 


pell 


pella derechef ces temoins pour en entendre 
la confirmation, fur quoi PAmbaſſadeur de 
B - - interrompit PAſſemblee; en decla- 
rant, qu'il n'avoit aucun ordre de la part de 
lon Souverain, & qu'il ne ſcavoit pas, Sil 
vouloit accepter ce haut degre d' honneur. 

wa la veritè, qu'il avoit un certain papier 
ſecret fur ſa table que ſa cour lui avoit defen- 
du de voir, qu'après les ſuffrages: qu'il toit 
neceſſaire de Pouvrir, pour ſcavoir les inten- 
tions de ſon Maitre, Monfr. le Comte de 
K. - - - ſon fils fut auſſi tot avec un autre 
Cavalier de B - - pour Taller chercher. 
Les Electeurs & les Aſfiſtans pendant ce tems 
la ne pouvoient concevoir la cauſe dun pa- 
reil retardement, d' autant que les ameuble- 
mens, tant de la Moſquee que du Conclaye 
etojienta la Maiſon de B - - & faits meme 
ſous Maximilien H. Pere de PE'- - - Outre 
encore que ee meme Ambaſladeur avoit mon. 
tre deux jours auparavant à pluſieurs perſon- 
nes de la premiere diſtinction, une tapiſſerie 
faite à M - - o on y voioit les Electeurs 
peints au naturel & aſſemblẽs pour I Election 
avec ces mots autour. CAROEUS ALBER- 
TUS VII. FMPERATOR, & que cette 
piece; vu le grand travail qu'elle contenoit, 
avoit demandè un tems Ter conſiderable 
avant que de pouvoir parvenir à ſa per- 


lection. 
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Tu penſes bien, par ce que je te dis, qu'on 
plaiſanta fort ſur cet incident, & on en eut 
plaiſante davantage, fi le fils de Monſieur 
le Comte de - - n'eũt diſtrait PAflemblee 
en apportant avec lui ce papier miſterieux 
dont il etoit queſtion, Pouverture en alant 
te faite, Pacceptation s'y trouva heureuſe- 
ment, &-un des Imansde Maience aiant mon- 
te ſur une tribune elevee,futpour proclamer 
conjointementavec les deux Electeurs & An- 
baſſadeurs, le nouvel Empereur. Autre in- 
convenient. Le quartier Maitre aiant ouvert 
les Portes de la Moſquee, pour que les peu- 
ples vinſſent demoigner leur allegreſſe publi- 
ue, atteudit une demi heure, ſaus qu'il lui 
Fr poſſible de paſſer a ce dernier acte. Il sem. 
bloit que les peuples fuioient plutòt que d ac- 
courir; enfin quelques particuliers, que la 
curioſitè entraina, delivrerent Plman de Pem- 
barras ou il etoit de ſorte qu'il mit fin à cet- 
te ſolemnitè en criant a haute voix: Ci ve- 
moit par ordre des Elefteurs aſſembles ou leurs re- 
preſentans leur annoncer que CHARLES SIX etant 
mort, qu ili avoient tache de donner un chef a 
FEmpire pour le bien & le ſalut public en nom. 
mant CHARLES ALBERT Duc de Baviere pour 
Roi des Romains & qu ainſi le Peuple devoit con 
Jorntement avec lui temoigner ſa joie en criant; 
Vive le Roi. Je ne (Gai par quelle raiſon le 
public demeura tout immobile a la reſerve de 
1 ; ceux, 
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ceux, qui avoient un interet particulier a 
cette elevation: Les cloches ſonnerent en- 
ſuite , le canon raiſonna de toutes parts, au 
bruit duquel les Electeurs & les premiers Am- 
baſladeurs ſe retirerent à la Maiſon de ville 
dans Pordre qui ſuit, {cavoir le Fourier de 
Empire, celui de Maience, & ceux de Han- 
novre, du Palatin, de Brandenbourg; aux 
quels ſuccedoient une trompette de Saxe & 
les Fouriers de Baviere, de Treve & de Co- 
logne; chacun d'iceux ſuivis des valets de 
pied de leurs Cours; a la reſerve que ceux de 
Maience, qui venoient apres ce cortege, ar 
voient a leur tete le grand fourier de la Cour 
& etoient precedès des trabans. Cette pre- 
mière diviſion faiſoit place, tant aux officiers 
de la Chancelerie des Electeurs, qu aux pages, 
y compris leurs gouverneurs & leurs Mai- 
tres Pexercices, dans le meme ordre comune 
ei deſſus. | 


Apres ceux ci les Cavaliers de chaque Am- 
baſſade & les Miniſtres etoient diſpoles de 
telle maniere , qu'ils venoient les uns avec 
les autres ſans aucune diſtinction , parrois- 
lent enſuite les principaux Imans de Co- 
logne, de Maience & immediatement der- 
tiere eux ces redoutables ſabres, dont je 
tai parlè, aux quels ſuccedoient les grand 
kcüiers & les Capitaines des gardes des 

: Bey >», + deux 


deux Electeurs, environnes de leurs Heidy 


je te Pai marque. Je ne te parle point de! 


Electeurs en manteau Electoral qui eſt rouge 


avec des petits manteaux à raiſeaux dꝰ or on 
_Eargent & des grandes panaches à lu Romai- 
ne ſür leurs ehapeaux, ſuivant la couleur qui 
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la 


ques, le reſte dans la meme-forme , comme 


richeſſe de leurs habits ſi ce weſt pour te dj 
re quiils etojent en habit de ceremonie, les 


double dhermine avec des dentelles dor, 
le bonnet de leur dignitè fur leur tetes. Le 
autre Ambaſſadeurs etoient en habits courts 


etoit de leur gout. La marche etoit formee 
— les gardes du Corps de Maience & les tra- ¶ tic 
ans de Cologne, aux quels ſuccedoient les plc 


Ambaftadeurs du ſecond, trois & quatrie-·¶ jot 
me rang, dans des caroſſes a ſix chevauy ff te; 


fuivis dune quantite d'autres, ou etoientY le 
des perſonnes de la premiere diſtinction. A-WÞ me 


vant quedefinir cette digreſſion, je te diraiſ me 


que le College Electoral ne voulùt point do -· I fio! 
ner la qualitè de Roi de Boheme a I Electeurſ de 
de Baviere, ſon Ambaſſadeur eũt beau alle} tan 
guer, que les Vaſſaux' de ee Royaume lui a- len 
voient deja rendu Phommage, on weut au- ferc 
cun egard a (es raiſons & i} fut oblige de ſe | 
contenter du titre de Due de Baviere. Je nei tier 
veux pas auſſi omettre, que les Electeurs auf det: 
retour de la Moſquee wentendirent aucun bon 


eris Callegrefle. Je tus ce jour la par wy P 
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la ville & je puis t'aſſurer de bonne foi, que 
je ne remarquai aucun ſigne de joie: Wetant 
hazarde d'en demander la cauſe, on me repli- 
qua, que les peuples a Election du feu Em- 
pereur avoient fait retentir mille voix pour 
marquer leur ſatisfaction & que quant à celui 
ci, ils ne pouvoient m'inſtruire, ſi ce weſt, 
me dit un de la troupe, que la F- aiant 
comme force PE - - - a un chef de ſa no- 
mination il n'y a que le tems, qui puiſſe 
efiacer une pareille tache du cœur des Alle- 
mans. Je croi que ca ete un des mojens, qui 
ont empechè le Conclave apres la proclama- 
tion dans la Moſquee, d'en faire part au peu- 
ple par un Heros d' Armes, ce qui avoit tou- 
jours ete obſerve en pareil cas. Je ne pouſ- 
ſe point la deſſus mon raiſonnement: Aureſte 
le Chef qui eftelu, eſt un grand Prince, com- 
me il doit faire inceſſamment ſon Entree, je 
me reſerve a te parler de lui dans cette occa- 
tion. Cette Suite stant rendũe àᷣ la Maiſon 
de ville; chaque Electeur ou leurs Repreſen- 
tans ſe retirerent, chacun à leur hotel, dans 
le meme ordre quꝰ ils ont obſerve dans le Con- 
ferences qu'ils ont tenũes. | 

Je Cenvoie ci inclus les gazettes qui con- 
tiennent ces ſortes de deſcriptions, afin qu'au 
defaut de ma lettre, tu en puiſſes juger ce que 
bon te ſemblera. 5 

Pour moi qui ai autre choſe de plus inte- 
| | | reſſant, 
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reſſant, je ne te rapporte que le plus precis & 
paſſe aux caracteres des autres Ambaſſadeurs, 
que je t'ai promis dans ma derniere. 
Pai fait dans ma ſeconde & dans ma ſeptiè- 
me le portrait des principaux. je t'ai entre- 
tenude Mr. le Comte de Schoenberg premier 
Ambaſſadeur de Saxe, il a pour adjoints Mr. 
le Baron de Vetzenberg, & Moni: le Conite de 
Le premier, eſt Miniſtre des Conferences 
du Roi de Pologne & ſon conſeiller privè. On 
peut dire qu'il a toutes les qualites requiſes 
pour faire honneur à ſon Souverain, qui lui 
a confie Education d'un de ſes Enfans, qui 
ſous un tel Mentor ne peut manquer que de 
devenir un des premiers Princes de ſon Siecle. 


Luautre qui eſt le troiſième, eſt auſſi Con- 
ſeiller privè & d'un merite au dela du com- 
mun. Je ruleratenvers lui d' aucune flatte- 
rie, dont je ſuis incapable, quand je te dirai 
qu'il eſt un autreMecenas dans la republique 
des belles lettres, à la quelle il donne un lu- 
ſtre des plus èclatans. A ces admirables qua- 
lites il retinit tout ce qu on peut deſirer pour 
former un Miniſtre Parfait. 

L'Ambaſſade de Baviere conſiſte en Monſ 
le Comte de Königsfeld dont je t'ai depeint le 
caractere, il a pour aſſociè Moni: le Comte 

de Sintzheim qui wetoit point arrive, quand 

je 


„ ( 20s ) Tye 

je partis de Francfort, & ce qui a ete-cauſe 
que je Wai pu te parler de lui. Je ſuis fache 
de ne pouvoir t'en dedomager. Tout ce que 
pen ai appris, C'eſt qu'il eſt tres conſomme 
dans les reſſorts de 1a politique & qu'il eſt a 
Monſ. PAmbaſſadeur ce que le Ch - - de 
B--- eſt d Monſ. le M - fon frere. On 
tient auſh le meme jugement de Monſ. de 
Broich a Pegard de Moni: Schwerin Amba(- 
ſadeurs du Sultan de Pruſſe. 

Tu as preſentement, mon cher Aga, la liſte 
de tous les Ambaſſadeurs, aux quels on don- 
ne le titre d Excellence. 

Les autres dont je vais t'entretenir ne ſont 
qu*envoies des Princes de Empire, entre les 
quels ſe trouve Mr. le Marquis de Rangoni 
chambellan du Duc de Modene, & charge de 
menager les interets de fon Souverain aupres 
du futur Empereur. 


On peut dire a la louange de ce Seigneur 
qu'il a fait honneur a fon Maitre, $*etant di- 
ſtinguẽ par une politeſſe, qui lui eſt auſſi natu- 
relle que les affaires les plus epineuſes, dans 
les quelles il S eſt emplote avec toute la ſaga- 
cite, qu'on peut deſirer dans un Miniſtre qui 
ne prend pour Compas de ſes actions, que la 
juſtice & Pequite. 

Outre celui dont je te parle, il y a encore 
ici Mesſieurs de B- & de Harem * 

e 
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deD'- - & de Suede, pour les Etats que e P 


ces R= poſſedent en Empire. 
Le premier, quoique d'une taille entre la 


mediocre, & d'un flegme à deconcerter un 


Gascon, eſt petri d'eſprit des pieds jusqu'4 la 
tete. Quoi qu'il aitete Parc boutant de ma 
disgrace 3” plus ſincere qu'il mA ete à mon 
egard, je lui rends ce qui lui eſt du, & veusx 
bien paller ſous ſilence de certaines intrigues 
amoureuſes, qui Pont porte à me hair ſans 
fujet. D'antant plus que PA - - qui fai- 
foit Pobjet de ſes attentions ne lui a 1GU au- 
cun gre des maux qu'il nvavoit cauſes. Bien 
au contraire fon cœur a pris la fuite comme 
un Vanneau, & les guiſans remords qu'il a 
ſouferts de cette pete, ne me vangent que 
trop des chagrins qu'il nva faits eſſuler. 
Lu Autre eſt un Seigneur qui ne ſe mele 
d'autre choſe que de ce qui regarde les inte- 
rets de ſon Maitre, & des affaires de ſon me- 
nage, en quot il eſt digne d admiration. 
je ne te parlerai point des autres Envoles, 
parce que cela me meneroit trop loin: De 
plus les per ſonnages qu'ils jouent, ẽtant des 
moins intereſſans, cela ne pourroit que t'en- 
nuier. Je te deſignerai ſeulement les noms 
de leurs Souverains pour te mettre au fait 
des diferentes Puiſſances de l'Allemagne, qui 
rennent le plus de part dans cette nouvelle 
Election. Entre les quels on doit _— 
JF) a 
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e prince des deux Ponts, les Dues de Saxe 
otha & de Cobourg, les Maiſons de Bran- 


dourg, de Vürtemberg, de Heſſe Caſſel, & 
e Darmſtadt, les Ducs de la Pomeratie Sue- 
iſe, de Holſtein, les Princes d' Anhalt, les 
Fveques de Spire de Conſtance, & ſe Cercle 


ju haut Rhin. Les autres Etats qui ſont en 


grand nombre n' ont point envoi comme 
eux ei des Agens, ils ſe ſont contentès de 
hiſſer agir le Torrent & de $'y conformer. 
In ne ſcait pas encore quelle toute il pren- 
ra, quoique la nation ait un Chef, il n'eſt 
as pour cela certain qu'elle entre dans ſes 
dees, Ou Sil veut 1a forcer, ibeſt a craindre 
ue Porage ne ſoit plus dangereux & n'exci- 
te des troubles plus grands que ceux qui 
xiſtent. On ne tardera pas a Etre informe 
les reſolutions de ce nouvel Empereur, vi 
que la ceremonie de ſon Couronnement ſe 
era dans peu, & qu'il eſt attendu dans cette 
ille, pour le dernier de ce Mois. Sake 
dus nos amis. 


Porte toi bien. Adieu. 


; QA. 


genbourg Culmbach, de Brunsvich Lune- 
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PAuteur commence par ſe plaindre de la publi- 
cation de quelques unes de ſes Lettres, qui lui ont 
ete interceptees, il paſſe enſuite a PEntree ſo- 
lemnelle du nouvel Empereur, dont il depeint tou- 
tes les particularites & les rejouiſſances faites 
à cette occaſion, Il fait le portrait de ce Mo- 
narque & parle de fon caractere, dont il donne 
des preuves plus que ſufiſantes pour en porter un 
jugement certain; & fmis ſa lettre par quelque! 
reflexions des plus importantes. | 


= de que Jai ecrites a PAgades Janiſſaires 
mon retour a Francfort, ſuivant les ordres 


5 

8 

4 | 

j 1 0 u auras lu, cher Osman, par mes deux 
4 * . „ — . . 
{acres du Divan. Je lui ai fait un detail de 


tout ce qui Setoit paſſè de plus interreſſant = 
& de plus digne'de remarque. Maintenant =I 
il me reſte de t'entaire scavoir la ſuite. E 
Mais avant que d'entamer cette matiere Nette 
je te dirai que les Chretiens inſtruits ſan e 
doute de ma preſence, vienuent de commu 0 


niquer au public pluſieurs Lettres quil 


m' om 
* 
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mont eſcroquees. Juge de mon etonneme 


1. 
quand a 1d lecture, qu'un Italien nen a fats + - 


en ſa langue, Jy ai remarque qu'elles n'etoi- 
ent point conformes a Poriginal, pluſieurs 
fits, aiant ete omis, ou malicieuſement a- 
utes. Je me trouve dans un grand embar- 
ras & je ne {Cai plus a qui me fier pour le 
Freſent. Pai d'abord rejettè la faute ſur mon 
Jiterprète; & apres quelques perquiſitions, 
J dèecouvert non ſeulement ſon innocence, 
Inais encore Jen ai deterte la cauſe que je 
Jeux bien paſſer ſous ſilence, aiant pris des 
Ineſures ſi juſtes, que je puis ſans crainte te 
ire dorrent avant un enarreprecis des faits, 
ont je ſuis le temoin oculaire. 
je commence par l'entrèe du Roi des Ro- 
mains, qui fe fit le 31: de Janvier un peu apres 
midi. Ce Monarque étant arrive de Darm- 
Wadt, ville ſituèe a 6. heures d'ici, s'arrèta à 
Ine maiſon de chaſſe appartenante à la Ville 
qui en eſt eloignee d'une petite demi 
eure. | | 
K UElecteur de Cologne & les premiers Am- 
Miſſadeurs EleQoraux getoient places ſous- 
Ine tente qu'on avoit dreſſèe vis d vis de 
ette maiſon. Le nouvel Empereur stant 
evetu dhabits ceremoniaux, fut compli- 
Pentéè a ſa ſortie par le College Electoral. 
onfr. le Comte d'Els, dont j'ai Jp 
Porcant la parole au nom de tous. Cette 
O haran- 


! 
l 


eule du Magiſtrat, en ſuite de quoi les Com- 


ſcription, precedees de la ſuite de Monſt. le 
Dome de Pappenheim fous Marechal d'Em- 


g.? ſ 
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|  harangueetantfinie,le Roi des Romains mon- 


ten cardſle & la marche ſe mit a defiler. a 
A quelque diftancede la, le Magiſtratdela;.. 


ville S'etoit range, ſous une meme ligne; & 
res avoir{alue-lenouvel Empereur par trois 
genuflexions, un des Syndics de la Ville le 
*W — & le ſecond des Bourgue-maitres 
Jui preſenta les clefs de la ville, poſées ſur 
un careau de velours rouge, galonnè d'or & 
chargent. Le Roi mit la main ſur les clefs& 
repondit en peu de mots à la harangue graci- 


pagnies de la Ville defilerent dans le meme 
ordre, qu aux entres, dont Jai fait la de- 


pire, a la quelle ſuccedaPAmbaſſade de Hz 
novre, conſiſtante en un Maitredes Chariots; 
vingt quatre Laquais de Meſſieurs les Cave 
hers: Quatre Caroſlesaſix Chevaux, oũ ẽtoi-· 
ent les Ambaſſadeurs du ſecond rang avec les 
principaux de PAmbaſlade. 


Celle qui venoient immediatement apres 
Etoit celle du Palatin: aiant A la tete. un F 
crivain de Cuiſine: Quarante Laquais: Quay 
tre caroſſes 4 {ix chevaux , ou <toient les 
Principaux de la ſuite. | 

- L'Ambaſlade de Brandenbourg on du Rot 
de Pruſſe etoit compolee d'un Coureur : De 
eur 
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deux laquais & d'une Carofleattele à fix che- 
vaux, ou toit la nombreule ſuite des Cava- 
hers de cette guiſſante Ambaſſade, dont je 
te dirai un mob en ſon lieu. 

Celle de Saxe commencoit par un Piqueur 
des Ecuries du Roi a cheval. Quatre Che- 
yaux de main de S. M. avec des magnifiques 
houſies & caparacons , menes par un pareil 
nombre de palfreniers : Le Fourier de voia- 
ge. Trois Carofles a ſix chevaux , le pre- 
mier des quels appartenoit a Monſ: le Comte 
de Schönberg & precede de la livree de tous 
es Ambaſſadeurs & des Cavaliers de cette 
Ambaſſade. 

La ſuite de Baviere marchoit apres, dont 
un Ecuyer & ſoixante Laquais des Cavaliers 
de Ambaſſade faiſoient Pouverture; Leurs 

Inaitres etoient dans huit magnifiques Caroſ- 
es a ſix chevaux qui venoient enſuite. 
Apres le cortege des Ambaſſadeurs Ele- 
Etoraux laiques, ſuivoit celui des Electeurs 
fcclefiaſtiques, ſcavoir, Trève, Maience & 
Cologne, je commencerai par le premier, pour 
Ine point myecarter de Pordre de cette 
Imarche. 
Unfourier, & un Ecuier a chevaletgient 
11a tEte, precedes de huit chevaux de main, 
Jichement enharnaches & menes par au- 
Jant de palfreniers auſſi a cheval , aux 
auels ſuccedoient ſix caroſſes, on Etaient 
1 O 2 les 
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les principaux Cavaliers de PAmbaſſade, leur 
Eivree marchant a cote deux. 

” PAmbaſſadedu Grand Chancelier de l Em- 
pire paroiſſoit enſuite avec un Fourier à che- 
val. Trente Laquais des Cavaliers. Quatre 
Caroſſes a ſix chevaux ou leurs Maitres e- 
toient. 43 1 

Celle de Cologne etoit la plus nombreuſe: 
Un Fourier de voyage & un Ecuier a cheval 
marchoient les premiers, ſuivis de plus de 
cent laquais, y compris les Heiduques & les 
Coureurs: Douze c | 
par autant de palfreniers & les memes que le 
jour de PEntree: Un Ecuier a cheval: Un 
Timbalier, huit 'Trompettes : Un Officier 
dela Maiſon à cheval & douze Caroſſes, ou 
etoientlesImans,les Miniſtres & les Cavaliers. 
Celle ci etoitprecedee du cortege-du nou- 
vel Empereur par un grand nombre de Cou- 
reurs, d Heiduques & de Laquais tous à pied: 
Le premier Piqueur des Ecuries de S. M. Seize 
chevaux de main avec des houſſes & capara- 
tons de velours bleu, brode d'argent aur 
armes mperiales, -quietotentmenes par au- 
tant de palfreniers auſſi a cheval: Un ſous 
Piquer & Enſpecteur aulique des fourages 
& des Ecuries: Quatorze magnifiques Caro 


ſes atteles a fix chevaux, ol etoient les prin- 
cipaux Miniſtres & Cavaliers: Huit Trom- 
pettes: Un .Timbalier: —— 


.- 


vaux de main conduits: 
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& d'eux d Empire. La marche etoit fermes 
par un quinzieme carofle. 


Ce cortegeetant fini. On en vit derechef 
paroitre un autre dans le meme ordre, ſca- 
voir de Hannovre, du Palatin, de Branden- 
bourg, de Saxe, de Baviere, de 'Treve, de 
Majence & de Cologne, ou etoient les Am- 
baſſadeurs avec leur livrèe dans des caroſſes 
a fix chevaux, dont je me diſpenſe de te faire 
le recit. Je te dirai ſeulement, que le bon 
gout & la magnificence y regnoient de tou- 
tes parts: Il n'y avoit que celle du Sultan de 
P'- - en qui toutes choſes manquoient. 
Son caroſſe d' Ambaſſade étant fort peu de 
choſe & portant ſur lui le nombre d' annces, 
o il vit pour la premiere fois la lumiere & ſa 
ſuite etoit des moins nombreuſes, conſiſtant 
tout au plus a 15. ou 16. perſonnes en compa- 
raiſon des autres, qui en avoient jusquwA 
Frente & quarante, ſans y comprendre leurs 

Gardes comme Saxe, Maltence & Cologne. 
Je paſſe a ce dernier qui venoit immediate- 

ment apres les autres Ambaſſadeurs, dont la 
Neconde ſuite conſiſtoit en un Fourier a che- 

hal: un Timbalier: huit Trompettes: & le 
Fourier de PAmbaſſade, precede de trente 
alets de pied, Douce Heiduques & quatre 
-oureurs, qui étoient ſuivis de deux earoſ- 
es magnifiques & les memes du jour de En- 
O 3 tree. 
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tree. Le premier etant vuide, & dans Lau- ¶ de 
tre etoit PEleteur en perſonne, aiant aux de 
deux portieres, ſon Grand Ecuier & le Capi- 
taine de ſes 'Trabans a pied avec un Lieute-W de: 
nant 4 leur tete: Paroiſſoient apres cela le att 
Gouverneur & le Precepteur des Pages qui 
etoient au nombre de douze, dont les habit cet 
Etoient a PEſpagnole & de velours bleu brodeſ Ro 
d'argent. & 
Lua marche etoit fermèe par douze Valet det 
de chambre richement habilles & auſh a che- pe 
val. | 
Apresce cortege etoit celui du nouvel Em- fr 
reur , conſiſtant en un Fourier, vingt ſix} not 
valets de pied, douze Heiduques & un Ca- pag 
roſſe, ou le Roi etoit en perſonne, aiant a H la? 

ortiere droite {on grand Ecuier & Monſieuiſ att 
le Comte de Pappenheim Pepee nu & a che 
val. A la gauche les deux Capitaines de ſes 
gardes auſſi a cheval, precedees des'Trabans 
ou de la garde a pied de ce Prince & du Gou 
verneur des pages, ceux ci ètant au nombre joie 
de douze, habilles comme ceux de Cologne tic 
Huit valets de Chambre: Les Hellebardiers 
de fa garde, Pepee nuè a la main avec leur 
principaux officiers, leurs Timbales & leur: 
Trompettes. Apres eux venoient les garde: 
du corps de Maience & de Cologne avecleuri 
Timbales & Trompettes, ſuivis des drape 
aux de PEmpereur noirs & jaunes, & de 1 
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de Baviere Bleus & blancs, les quels etoient 
deploies. | | | 

La Marche: etoit fermee par le Magiſtrat 
de Francfort, quietoit dans pluſieurs caroſſes 
atteles de deux chevaux. | 

Tu vois bien, mon cher OSMAN, par 
cette deſcription que la ſuite du Roi des 
Romains n'etoit pas des plus nombreulſes3 
& ſi les autres corteges, dont je tai fait le 
detail, n'y euſſent pas ete, que cauroit ete 
peu de choſe. Son caroſſe quoique magni- 
hque, etoit beaucoup inferieur à celui de ſon 
Frere, qui avoit reiini le bon gout, le grand 
nombre & la profuſion. Au reſte ſi les equi- 
pages de cet Empereur ne repondoient pas a 
a grandeur du Chef del Empire, 1a maniere 
affable & ſon port dedommageoient aflez les 
Spectateurs, qui ne pouvoient aſſez le con- 
templer & qui euſſent ſouhaitè, que Forgane 
de leur bouche eut pu ſe multiplier mille 


bois pour marquer leurs aeclamations & leur 


joiez bien diferens en cela du jour de Ele- 


dion, ou le noir ſilence avoit regnè de tou- 


es parts. Ce — gagna ainſi VEgliſes 


ou alant jure les articles de la Capitulation, 
on y chanta le TE DEUM au bruit des fin- 
fares & du Canon de la ville, qui raiſonnade 
tous cotes & il fut conduit à ſon palais par le 
meme cortege. | 
L'Electeur de Maience que tu nas point 


vu paroitre, S toit rendu a la grande Moſ- 
quee 
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que pour recevoir PEmpereur; & il Paccom- 

agna conjointement avec VElecteur de Co- 
— hes ſa chambre, ou tous deux aiant 
pris congè de lui, Sa Majeſtè les reconduiſit 
jusque dans ſon Antichambre. | 
La Bourgeoiſe qui etoit ſous les armes de- 
fila devant la porte du palais imperial; ou ai- 
ant fait une ſalve, elle mit une garde ala porte 
& ſe retira tambour battant, drapeaux de- 
ploies, ce qui dura jusquaſix heures du ſoir 
Me trouvant fatigue ;. je fus me repoſer 
une couple d' heures, apres quoi m'etant mu- 
ni d'un leger repas, Fallai voir les illumina- 
tions, qui furent aſſez bien executes aux Cours 
de Cologne, de France, d't{pagne de Han- 
novre & du Palatinat. Ce dernier, aiant en- 
core excellè dans ce genre, {a maiſon — 
ſentant un gardin agreable, dont les arbres 
Etoient des globes illumines, renfermes dans 
des caiſſes qui donnojenta Foil mille couleurs 
varices. Les autres Miniſtres, comme ceux 
de Baviere, de Cologne, de Saxe, de 'T reve, 
du Nonce du Muphti de Rome étoient les 
memes, dont j ai deja parle, & qui cepen- 
dant devroient etre reputèes pour quelque 
choſe de grand, en ẽgard à celle des Ambaſſa- 
deursde Yr - · dont les rejouiſſances pouvoi- 
ent monter a une cinquataine d'ecus pour 
les deux hotels; Tu t imagines bien ce qu'on 
peut attendre d'une ſomme auſſi modique 
Io L Ainſi 
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Ainſi il ſeroit inutile de ten faire le detail. 
je t'ai fait obſerver plus haut, le petit nom- 
bre de leur ſuite & de leurs equipages, il eſt 
donc pas etonnant que tout y ait ete propor- 
tionne3 & cela pour le conformer aux inten- 
tions de leur Maitre, dont le but eſt de bril- 
ler plutòt par une armee de cent mille hom- 
mes que par tout autre choſe: Il me paroit 
qui il eut pd accorder Pun & autre de ces 
artieles, vd que ce Monarque eſt riche de 
beaucoup de Millions, que feu ſon pere lui a 
aiſle en mourant & a limitation du quel il 
ſemble ſe contormer. 


_ Fallois inſenſiblement paſſer les illumina- 
tions de l Electeur de Maience, qui conſiſtoi- 
ent dans uns Autel illumine, ou Pon decou- 
vvoit de loin pluſieurs Pagodes ſe rejouir des 
honneurs qu'on leur rendoit & qui atten- 
¶doient plus que la victime, vu que le bucher 
Jetoit tout pret pour la conſumer: Tu devi- 
Ines bien, 755 pouvoit Etre la nature de lho- 
locauſte, ſi un - - eut paſſe, il n'eut pas 

balance un moment ala deſigner. 
Jen etois a ces reflexions, quand le nouvel 
mpereur & ſon Epouſe paſſerent par cet en- 
droit; comme ils $'y arreterent fort long 
tems, je Wai jamais eu d occaſion de conſi- 
derer Sa Majeſtè avec plus d attention. Toi 
qui le connois, & qui as vu dans la guerre 
O bus 10 v8 
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de Hongrie de 1718. ſignaler ſon courage & ſi I te 
valeur, tu verras, file portrait que je vais t'en In. 
faire eſt au naturel; fi non, tu ſuppleeras au I fi 
defaut de ma plume. Je t'aſſure qu'il eſt toũ-· F. 
jours le meme, & que la bravoure eſt la moin- I d 
dre de les vertus. Fu ſqais qu'il eſt d'une j m 
taille moyenne , le viſage aflez bien fait, un v: 
eil bien fendu, la bouche un peu grande les I bi 
levres a PAutrichienne, le nes des Ceſars & n- 
peu charge d embonpoint; C'eſt la ſon por- ¶ di 
trait, quant aux qualites corporelles, qui ne] fa 
ſont pas a comparer a celles de ſon Elprit, I de 
qui eſt vif, brillant, & qui ne trouve rien] 
chimpoſſible: Il eſt age de 45. ans, moins quel- I gr 
ues mois & nourri pour ainfi dire au milieu vi 
dos Flamans, dont MaximihenTE. fon pere e- 
toit Gouverneur & qui aiant pris lepartide la qu 
France, ce Prince eee avec ſes fre- ¶ et 
res ſe vit apreès la bataille de Hocſtet ſous PEm- Y m 
pereur Joſeph & Charles, dans une eſpèce de m 
priſon pour les punir d'un crime, au quel ils un 
ravoient aucun part. Cette adverſite lui in- ¶ fre 
ſpira ſuivant toutes les apparences du mepris ¶ re 
pour la nation Franc oiſe, dont il parut ne pas I fai 
aimer la frequentation. Un voiage qu'il fit co 
a Paris en 1726. changea entierement ſes idèes. t'i1 
L'acceuil gracieux qu'on lui fit à la cour le lia ac 
tellement d'interẽt à cette Couronne , que br 
rien n'a ete capable de l'ebranler. Je ne ſcai far 
des ce moment, 'il vit les ſervices qu'il en ho 
pouvoit attendre: Ou ſi ce fut effet de ſon Ct 
tem- 
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temperament, porte de lui meme à la recon- 
noiflance. Tout ce qu'il y a de certain, ſa cour 
ſut depuis ce tems Paſyle d'une quantitè de 
Francois, aux quels il prodigua ſans aucune 
diſtinction tout ce qui pouvoit ſoulager leurs 
miſeres, & quoiquꝰ une quantitè de ces Che- 
valiers errans aient abuſe lachement de ſa 
bontez ce Prince, à jamais digne de louange, 
n'a voulũù leur faire ſentir le poids de ſon in- 
dignation. Il geſt ſeulement contente de les 
faire ſortir de ſes Etats, en leur procurant ce 
dont ils pouvoient avoir beſoin. 
le te rapporterai a ce ſujet un trait de {a 
grandeur > 054 digne ſeul du 'Trone ou il 
vient d'<tre eleve. at 

Il y a quelques annees qu'un avanturier, 
qui n'avoit d' autre titre, que celui d'avoir 
ete Valet de chambre dans une des premieres 
maiſon de France, dont il ſe qualifioit com- 
me proche parent, aborda à Munich dans 
un equipage aſſeʒ minec: Il pouſſa ſon ef- 
fronterie jusqu'au palais de ce Prince, qui le 
recut avec toute la politeſſe poſſible en le 
failant jouir des memes honneurs qu'il ac- 
cordoit à ſes Cavaliers. Cet Etafier dont il 
bimporte peude ſgavoir Forrigine, ſemblable 
à ceux de ſon eſpece, ne manqua point de fa- 
briquer quelque tragique avanture, en di- 
lant, qu'il s toit battu en duel & couche ſon 
homme ſur le carreau pour un fatal point 
d honneur, qui nadmet aucune regle & 


qui 
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qui viole les loix le plus ſacrèes. Tu ſcais 
que la nation Allemande titre de Ceſars ceux, 
que la moindre folie expoſe à ces ſortes de 
combats & qui en ſortent victorieux. Cette 
hiſtoire fabriquèe à plaiſir fut pour lui un 
puiſſant protecteur; & comme il etoit d'une 
gure 12 bien faite, il trouva le ſecret de 
captiver les Dames, qui étant d'un naturel 
tendre & pitolable ſe laiſſent facilement gag- 
ner, ſans S appercevoir que de la pitie a la 
tendreſſe, il my à qu'un pas a faire. Entre 
toutes celles, qui ſe laiſſerent toucher de ſon 
deſoſtre, il y en ent une, que lage avoit attra- 
pee & qui fut aſſez indulgente ou folle pour 
er avec cet Avanturier Pamitie la plus etroi- 
te, jusqu'à lui confier toute ſon argenterie, 
dont il Aldie ir beſoin pour un grand re- 
pas qu'il meditoĩt de donner a la Cour de ſon 
Alteſſe. La Dame qui ſans doute l'avoit ren- 
du le maitre des choſes qu'elle eſtimoit da- 
vantage, ne fut aucunement en peine des de- 
pots qu*Elle lui avoit mis entre les mains. 
omme il y en avoit un dont le debit etoit 
peu de choſe, a moins qu'il n'eut trouve quel- 
que Cadet de Gaſconne, qui eut voulu le met- 
tre ſur ſon compte, ce qui netoit pas facile 
a trouver, il ſe ſervit de l'autre, pour en ti- 
rer le plus d' argent qu'il lui ſeroit posſible, 
— aire ſa retraite avec plus de commodite. 
| chercha donc dans cette ville quelque ho- 
| Ay cv 


nete Uſurier, afin de lui faciliter cette ſom- 
me: Malheureuſement pour lui, la perſonne 
dont il ſe charges peu en fond, s addreſſaa la 
proprietaire pour Payancer. 'T?interet qu on 
ui offroit Vazant chatouillèe, elle y conſen- 
tit volontiers: Il fut ſeulement queſtion de 
lui remettre les gages. Quelle fut {a ſurpri- 
le, en volant, qu' ils lui appartenozent & qu? 
elle les avoit donnes a Monſ. le Chevalier 
Outree de colere & de rage, ſon amitie ſe 
changea en fureur & fut de ce pas demander 
juſtice au Prince, qui ne voulut prendre d' au- 
tre ſatisſaction que de laiſſer echapper le cou- 
pable, en lui faiſant remettre quelque argent 
pour gagner un autre pais. Ses miniſtres eu- 
rent beau lui tepreſenter quil falloit en faire 
une juſtice exemplaire pour donner de la ter- 
reur aux autres, il ne les ecouta point, en 
leur diſant, qu'il lui pardonnoit de bon cœur, 
parce qu'il etoit Frangois. 3 
Dis moi, mon cher Osman, dans queletat 

Poneut uſè dune pareille douceur avec un tel 
lourbe, qui avoit non ſeulement abuſe de la 
protection du Prince & de fon amitiè, mais 
encore agi en veritable eſeroc: Je croi ſans 
aucune flaterie qu'il n'y a que ce Monarque, 
qui ſoit capable d'une pareille grandeur da- 
me. Juge apres cela, ſi la nation allemande 
droit de murmurer contre fon election; & 
li ce. fait & Une quantiti d autres que je „ale 
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Mus ſilence ne ſont pas d'un bon augure, pour 
lui faite cone voir, que le Chef que le College 
Electoral d eſd, les fera jouir de toutes ſortes 
de tranquilitè: Cependant ily a des temerai- 
res qui ſont d'un parti oppoſe: Moi qui te 
parle ſans partialitè & qui nomme toutes les 
ehoſes par leur nom, je plains leur aveugle- 
ment & deteſte leurs caprices, etant perſua- 
de que ce nouvel Empereur qui rèũnit toutes 
les perfections, ne ꝰappliquera qu à rendre 
la nation floriſſante & heureuſe. C'eſt du 
moins la penlee de ceux, que Fequite guide 
& qui n epouſent aucun parti. Les premiers 
marques qu'il donne de fa Roĩautt en ſont une 
preuve certaine. Ila commence par bannir 
Forgueil & la frerte, que la plùpart des ceux 


de la Mai ſon d'A - - affectoiĩent à leur Ele- 


vation, & tellement inſeparables de leurs per- 
ſonnes que Ja mort ſeule en interrompoit le 
cours. Ce grand Prince aucontraire, eſt d'un 
abord affable; if ſemble ſe depoullier de la 

randeur ſouveraine, pour en etre plus ſocia- 

le à ceux qui ont le bonheur de Paborder. 
Son Palais eſta Francfort le centre de la poli- 
teſſe & de lhumanite, comme iletoit a Mün- 
nich,; totoursegel, tolijours le meme, je ne 


doute nullement, qu'il ne vienne a bout de ſe] 


coneilier tous les eſprits: Cependant les pre- 
miers jours de ſon regne ne lui ſont pas favo- 


Ss  rables par les nouvelles facheuſes, qu'il * 
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de la repriſe de Paſſau & de Finvaſion des trou- 
pes de la Princeſſe d Autriche qui ruinent en- 
tierement la Baviere & qui le mettent dans la 
neceſſitè indiſpenſable, de mandier des ſe- 
cours, tant en argent, quꝰ en troupes à fes Al- 
les, pour garantir ſes Etats hereditaires. 


uantala Boheme il eſt impoſſible, que ce 
Royaume lui puiſſe fournirde groſſes ſommes, 
vu que Parmee Hongroiſe en occupe encore 
une partie & qu'elle n pargne rien pour met- 
tre ce pais dans une ſituation à lui faire regret- 
ter pendant pluſieurs anneesla douce paix qui 
7 regnoit. Les Francois & les Pruſſiens, quoi- 
qu amis ne le traitent pas plus favorablement 
jar les contributions exhorbitantes qu'ils en 
ont tir & quiils-en tirent continuellement. 
leſt vrai, que la Ville de Prague vient de fai- 
re preſenta ce Monarque de 140000. florins; 
mais cela eſt peu de choſe en comparaiſon 
des grandes depentes, quil-eſt oblige de faire 
pour ſon couronnement & pour lever de nou- 
velles troupes pour les oppoſer à ſon enne- 
mie, qui ne perd plusde tems, & qui reprend 
de nouvelles forces à chaque inſtant. Je t in- 
ſormerai par ma ſuivante de cequi a pd oeca- 
¶foner unchangement ſi ſubit: En attendant, 
Je te prie de ſalũer tous nos amis. Porte toi 
bien. Adieu. 
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= QUINZIEME LETTRE © 
OSMAN BACHA CI DEVANT 
COMTE vx BONNEVAL. 


eſt avec juſtice, mon cher 0 SMAN, 
qu'un de nos {cavans Arabes a dit que 
{1 la grandeur avoit {es charmes elle avoit 
auſſi les disgraces & {es revers. Rien n'eſt 
permanent dans le monde. Telle prevoian- 
ce, dont s arme Felprit humain, pour faire 
reũſſir ſes projets, le moindre accident les 
derange & les fait diſparoitre: Ce qu'il y a 
encore de plus chagrinant, la raiſon qui doit 
etre nötre guide, eſt la premiere a nous fai- 
re tomber dans des travers inſuportables, ou 
ſi elle daigne nous eclairer ; c'eſt ordinaire- 
ment quand nous ſommes tombes dans le 
Finde quꝰ elle auroit pd empecher; Pour 
lors nous nous emancipons ende vagues rai- 
ſonnemens & en d'inutiles plaintes ſans en 
rechercher la cauſe primordiale. Eſt ce un 
heros, qui fumant de ſang & de carnage, en- 
taſſe lauriers ſur lauriers, & qui ne trouve 
aucun obſtacle pour ſatisſaire ſon ardeur 
guerriere, & le deſir inſatiable qu'il a de 
' Saggrandir aux depens de ſes voiſins: Tant 
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que tout lui proſpere, & qu'il a le vent en 
poupe, ſon nom vole de toutes parts, & on 
ne {Gaurois trouver de termes aſſès expreſſiſs: 
pour exalter ſa fureur & ſa barbarie. Mais 
ci ce meme heros devient en proie a Pinfor- 
tune par la perte de quelque bataille, c'eſt.la 
ou il laiſſe tous les lauriers qu'il avoit cũeillis, 
& les Eloges qu'on lui avoit prodigues. Ce 
reſt plus qu'un homme vulgaire, qu'un e- 
tourdi & qu'un turbulent, ne pour le mal- 
heur de la ſocietè civile: C'eſt ainſi, que nò- 
tre jugement paſſe avec un vol rapide, d un ex- 
tretmitea Pautre, ſans nous appercevoir qu'in- 
dependemment de nos caprices, il y a une 
puiſſance directrice de toutes choſes, qui a 
aſſignẽ de tout tems des bornes a chaque ętat, 
&contre la quelle il eſt impoſſible de rejim- 
ber. Je ne puis approuver les Deiſtes, qui 
dans un Sy{teme monſtrueux, que leur ima- 
gination leur à fait inventer, ſoutiennent 4 
la verite, qu'il y a un etre ſuprème, mais que 
cette Divinite ne ſe mèle en aucune fagon des 
choſes d' ici bas: Selon eux nulle neceſſitè de 
culte, parconſequent nulle recompenſe, nul- 
le punition apres la mort. Cette opinion 
bizarre S eſt tellement acerũe chez les Chre- 
tiens, que presque tous leurs (cavans ſont in- 
tees de cette erreur. Pai parle aquelques 
un deux, & apres quelques diſeours, j'ai vl 
que leur ſy{teme les conduiſoit inſenſible- 
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mentaPAtheisme, puis qu'ils ſont neceſſites, I} 
Tattribuer toutes choſes au hazard, qui ne- Ip 
tant que chimerique, il ren peut reſulter que q 
quelque choſe de non exiſtant, qui ne ſgau- Id 
roit produire aucun de ces arrangemens ou Nd 
de ces revolutions, que nous examinous tous Id: 
les jours dans la nature. Par exemple, les A- m. 
lies auroient- ils pù fe mettre dans l'eſprit I de 
que la Reine de Hongrie, qu'ils croioient I {61 
ſans aucune reſſource eut pu voler de com Bled 
quetes en conquètes. Ses troupes, au me- Not 
ment que je t ecris, marchent droit a Münich, Yau 
Capitale des Etats du vouvel Empereur, &il 
wy a aucun doute quilts wen foient bientèt pla 
les maitres, comme auſſi de tout ſe pais.Quel- del 
le revolution. Le bras qu'on s imagimioit Ion 
Etre impuiſſant, veu donner des loix à la face Yai 
de tout ! Empire à ſon Chef, ſans qu'il puiſſe Iſer 
pen empecher, & fans qu'on lui fourniſſe une 
armee aſfſez conſiderable, pour preſerver ſon F 
pais de ſa totale deſtruction. Tu penſes bien YOsr 
quel coup mortel cela lui portera & quel e- que 
chec pour fa Souverainetè qui ne S etendra heut 
plus que dans le haut Palatinat & daus la Ville que 
de Prague, le reſte du romume etant pour Iuien 
ainſi dire entre les mains des Autrichiens, 11 ret 
on en excepte la Moravie, dont les Troupes Ipare 
Prusſiennes & Saxonnes occupent une partie. 
Je t'avoũe quelesecrits de ce ſublime Arabe 
que je Cai cite ci deſſus, font EY 
* 7 
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ſel guidè par le bon ſens. Eſt- il un Monarque 
plus a plaindre que le nouvel Empereur. De 
quelque cote qu'il le tourne, eſt un cahos 
Tobſcurite & de malheurs, & quel remede 
dont il puiſſe ſe ſervir, c'eſt une extremite 
d' autant plus grande que la deſolation & la 
milere en font les arcs-boutans. On parle 
de la marche de 25000. Francois qui volent à 
{on ſecours, outre quelques autres que PE- 
lecteur palatin & les Comtes d' Empire lui 
ſourniſſent: Cela eſt quelque choſe: Mais 
auſſi de quelque cote que la fortune fe livre 
e vainqueur & le vaincu ſeront egalement a 
plaindre. L'Allemagne n'en ſera pas moins 
delolèe, & 11 quelque Puiſſance etrangere 
fond deſſus, etant epuilee & abbatiie, Elle 
aura plus d' armes aſſez fortes pour repouſ- 
ſer ſon ennemi. 
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| vel triomphe pour nous, Mon cher 
| YOsman, les Chretiens font entre eux, ce- 
aue nos armes y devroient faire; qu'ils ſont 
eureux de ce que notre invincinble Monar- 
que les laiſſe tranquilement agir, & qu'il ne 
Jient point avec un titre auſſi formel que les 
| Mretendans a la ſucceſſion d' Autriche, s em- 
S Fparer auſſi de quelque portion de ces Etats. 
je te puis dire, que Jai ete indignè au der- 
ner point contre le partage qu'un Qui- 
lam a imagine & qui pour le rendre plus 
P 2 ſenſible 
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ſenſible au public, a eu la precaution de le 
faire graver {ur une plancle en taille touce. 
Lidee m' en apart ſi particulière, que Jai cru, 
que tu ne ſerois pas fache d'en voir Panalyſe. 
On pretend toutefois que c'eſt le meme qui 
fut preſentè au Roy d Angleterre par Mr. de 
Buſh, Ambaſſadeur de France, au quel ce Mo- 
narque repondit qu'il ne pouvoit Paccepter 
ſans le communiquer à ſon Parlement, & qu'il 
auroitete bien aiſe, ſi l'on en eut fait part en 
meme tems aux Hollandois : Ce qui etoit de- 
ſigner en peu de mots, que la nation n'a pprou- 
veroit rien ſuns leur conſentement, & un mau- 
vais indice pour la France dans la rèùſſite de les 


1 
. 


projets. 


Ladeſcription de ce tableau conſiſtoit en- 


tre pluſieurs per ſonnages, qui abordoient de 
deux cotes, pour conſiderer un Cardinal, qui 
avec un long bãtun diſtribuoit gratuitement 
à un chacun, ce qu'il ſoubaitoit. Il ètoit de- 
bout au devant d'une table, dont le tapis re- 

reſentoit une Carte Geographique de la Si- 

fie, de la Boheme, de la Hongrie & de l. 
Moravie. Les Electeurs pretendans a la ſuc 
ceſſion ctoient auſſi debout avec leur deviſe 
aĩant derrière eux les Electeurs eccleſiaſtiques 
qui conſideroĩent, comme des Statũes, toutes 
choſes avec attention. L'Electeur Palatin 


plus proche de Parbitraire donateur, ne de 
mandoit autre choſe, qu'on prit ſoin de lui & 
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de Sulttbach. L'E- - demandoit la Haute A 
triche & la Boheme le Roy de Pologne 44 
Haute Silefie & la Moravie. Celui de Pruſſe, 
la Baſſe Sileſie. Tous ces Pretendansetoient 
dePautre cote de la table: Vis a vis du Cardi- 
nal diftributeur , etoit un de nO0tre Nation 
qui reclamoit, le Bannat de Temervar : C'eſt 
ce perlonnage qui m'a le plus choque, d'au- 
tant plus que notre invincible Monarque dans 
la demande qu'il en a faite, n'a uſe d' aucun 
detour, ni d aucun ſtratageme, que la force 
ſeule lui auroit pt indiquer: Il Feſt conten- 
te ſeulement d' offrir en argent la valeur pour 
ſervir d equivalent à la Reine de Hongrie: En 
quoi il s eſt montre plus raiſonnable que ceux, 
| qui veulent a force armèe lui arracher les E- 
| tats, qu'ils prètendent de leur propre volonte. 
A cote de ce vrai Croiant etoitun SuedoP, 
vigoureuſement pourſuivi par un Molcovite 
avec cette legende. Vous m'y avez force, 3 
quoi Pautre repliquoit: Que la peſte puiſſe cre- 
ver celui qui men a donne Pidee, Derriere eux, 
paroiſſoit la Reine de Hongrie en poſture hu- 
miliee, tenant PArchiduc ſon fils entre les 
bras avec cette deviſe. Ceux, qui devroient 
Jagſiſter, F uniſſent contre moi. Le Grand Duc 
ſon Epoux en chemiſea cote delle, avec cet- 
te, inſcription. I me depouille. Encore, dois- 
4 je lui etre oblige: Un peu plus bas paroiſſoit 
J un Gouzat qui n' avoit aucun reſpect pour ſa 
| : | ooh per- 
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perſonne. Toutes ces figures etoient a la fic 
main droite. | a. 
A la gauche, un peu plus haut que le di- pe 
ſtributeur charitable, paroifloit un Francois, da 
qui tenant Fepee nie a la main, offroit /af ne 
mediation & [a neutralite. LElecteur de Hau- 0 
-novre, tremblant & craintif, lui diſoit. V. pl 
tre volonte eſt une Loi, Monſieur , a cote de ce- I ne 
lui ci, paroiſſoit PHollandois, ſous la figure de 
d'un homme gros & gras, attentif a conſi- I ne 
derer ce Matamore avec cette deviſe. Fail de 
pour de lui. Au deſſous du Cardinal etoit un] (at 
Eſpagnol avec cette legende. Pour aurons la] pr. 
Haix en de pit de vous, ſans aucune ſeurete pour ge. 
. VOUS. #+: 3 |; da 
Il y avoitencore quatre autres figures du] pa! 
meme cote, ſortant d'un enfoncement, dont] pat 
Pune diſoit. L'Aigle eſt mort, emparons nou} 
le ſes plumes. Lautre repliquoit, vous ſeriery ce, 
bien ſous de ne le pas faire, ! Hollandois ajou- M. 
te; Nous aurions pu fidelement Pempecher. je] nir 
ne vois pas que cette derniere idée ſoit des rec 
plus juſtes, vu que cette Nation ſe met enf eu! 
Poſture par des formidables armees quellef| me 
leve, de repouſſer la France, qui eſt dans in- un 
tention de s emparer du Duchè de Luxem- I ci « 
bourg & de la Flandres, dans la priſe des co1 
quelles Provinces, ils ſe trouveroient englou- I ent 
tis. Outre encore qu'ils fourniflent ſous] pol 
main a la Reine de Hongrie des ſommes con- I qui 
++ (- + ſidera - An 
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ſiderables, qui Pont mile en etat de faire tete 
a fes ennemis par le grand nombre de trou- 
pes quelle a de toutes parts. Si nous vivions 
dans ces tems fabuleux, ou les moindres eve- 
nemens paroiſſoient des prodiges, ee ſeroit 
Poccafion dy ajouter une crolance d autant 
plus grande, qu'il eſt impoſſible de s'imagi- 
ner, comme la Cour de Vienne a pù en ſi peu 
de tems, faire ſoudre tant Varmees, qui tien- 
nent tete avec une bravoure {ans egale a tant 
de Potentats, unis pour 1a deſtruction. Fai- 
ſant abſtraction du merveilleux que cela re- 
preſente. 'Toute la gloire en eſt die d la 
generoſitè des Hollandois, ſource. d'abon- 
dance pour la Reine de Hongrie, qui trouve 
par leur moien, de quoi repouſler la force 
par la force. 

Monſieur Fenelon, Ambaſſadeur de Fran- 
ce, à beau leur temoigner de la part de ſon 
Maitre, qu'il eſt dans Vintention.dentrete- 
nir la bonne harmonie & quiils-n'ont rien a 
redouter. Leexperience leur a appris pluſi- 
eurs fois a ne ſe point fier a de pareilles pro- 
meſſes, dont la doueeur cache ordinairement 
un poiſon mortel :. De plus, la priſe des Etats 
ci deſſus {pecifies, les bloqueroit de telle fa- 
con, que leur libertè & leur commerce ſeroi- 
ent bientOt anneantis. Il eſt done de leur 
politique, de prevenir les ſuites facheuſes, 
qui en pourrolent reſulter, en ſe liguant aux 
Anglois & a la Maiſon d'Autriche, pour 

P 4 empe- 


lee 

empecher leur perte totale: Ce qui donne- 
Toit bien de la tablature aux Alles. Cela 
fourniroit auſſi d la Reine de Hongrie les oc- 
caſions de faire une paix honete, qui n'eſt pas 
ſi dificile a ajuſter qu'on le penſe, & qui em- 
pecheroit ce pendant Paggrandiflement de 
Ja Maiſon de Bourbon. je te communique- 
rai dans mes ſuivantes, ce qu'une perſonne 
conſommee dans les interets des Princes de 
Europe a imagine; & tu verras, ſi ces pro- 
jets ne meritent pas quelque attention. 

Je paſſe preſentement à des peuples, dont 
le Chef voulouit faire la balance en Europe. 
Son arrivee dans l' empire avoit prevenu tous 
les gens de bien en ſa faveur, on $'etoit ima- 
gine, quadoptant le parti de la juſtice, il s 
livreroit ſans conſulter d'autres regles; Ne- 
anmoins ce - - dont je tai parle, a ete 
obligè de plier aPapproche de quelques tren- 
te mille - - qui ſont venus aux confins de 
ſes Etats, ſans conſulter ſes voiſins, qui au 
moindre ſignal les eut chaſles entierement, 
& qui au moment que je t*ecris ne deman- 
dent autre choſe que d'avoir un conducteur 
pour ſe defaire des hotes auſſi inutiles. Tu 


devines facilement que ſe ſont les V - - -: 
Ces Peuples languiſſant ſous le deſpotisme des 
F - - ne ſoufrent qua regret leur domi- 
nation indirecte & 11 ce R- qui fait le ſu- 
jet de mon entretien etoit capable de la my 

| | re 
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dre fermetè, on les verroit bientòt ſans l'aide 
d aucun ſecours, expulſer de leurs Etats ces 
peuples qui y viennent ſous le ſpecieux pre- 
texte d' amis & qui à Fabri de ce nom enfreig- 
nent leurs libertes & leurs privileges. 

Cette province Stoit flattèe que par le 
moien des Anglois elle ſe trouveroit affran- 
chie de troupes etrangeres, & on m'ꝰa aſſurè 
que la choſe eutete telle, ſi le R - -= dA 
ſeduit par les mauvaiſes infinuations du Che- 
valier de - - & de es partilans n'eut ſuivi 
un ſentiment contraire. C'eſt ce miniſtre, 
qui eſt cauſe de Popprobredelanation: Auſſi 
eſt elleindignee a un tel exces contre lui, qu? 
elle a deja demande 1a dimiſſion & quelle 
elpere de TVobtenir, vu que la principale par- 
tie des membres du - - - maintenant aſſem- 
ble ſont à comparer à des Brutus, qui ne con- 
ſultent que Pinteret & Pagrandiſiement de 
leur patrie. | | 
Jai marque dans mes precedentes le peu 
de fucces que cette nation avoit tire de ſes 
formidables armees navales: Ce qui a donne 
ſujet a un eſprit des plus ſubtils, d' imaginer 
en idee quelques livres nouveaux ou entre 
autres, il aplace: ler Alleer & Venues par mer 
de -Mesfire can - - Chevalier de la tempete 4 
bord de la victoire, imprime d Spithead aux de- 
pens de la Nation Britannique. Comme auſſi 
le repos de PAmiral I- par le Chevalier 
$3) P's P = = - 
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F --- aux'depens des Marchand & des afſuran 
FP Angleterre. | 

Dis moi, mon cher OSMAN, ſi Pon peut 
ſe figurer riendeplus ſenſible, pour craion- 
ner Petat preſent des Anglois. Toutes les 
raiſons que je pourrois t'alleguer, ne valent 
point cette idee fictive. 

Ces deux Amiraux: Qu'ont ils fait autre 
choſe pour le bien de la pãtrie. Lun de ſe 
tenir tranquile a Gibraltar & autre de mou- 
iller {ans ceſſe aux rades de ce Roiaume, ou 
bien arrete par des vagues orageuſes, dont 
le favori etoit le mobile, conſommer des 
trelors immenſes, que la Nation ſacrifioit 
aveuglement, pour ſoutenir ſes droits. Tu 
tꝰẽtonneras {ans doute d'un pareil procede, 
fur tout envers des peuples, qui ſe piquent 
de bon ſens, & qui en ont veritablement. Je 
t'aſſure qu'ils en ſont furpris eux memes. 
Mais par malheur, il regne chez eux une e- 
ſpece de letargie, qui aproche de la foibleſ- 
ſe & qui reſt pas loin de la ſervitude, a la 
ouelle toutes — aſſujeties: Il paroit 
qu'elle a envie de ſè reveiller, d autant plus, 
que la plupart des membres, qui en compo- 


ſent preſentement PAſſemblee, ont eu l'ap- 
plaudiſſement univerſel, vi qu'ils ᷑toient peu] 
favorables a ſeconder les intentions de la. 


C- qui ſe laiſſant ſeduire & gouverner 


par un ſeul homme, qui abuſe de W 
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de ſon Souverain, ſcaura peut etre lui faire 
ſentir ſa juſte indignation. | 

Il vient d'arriver au moment que je t'ecris 
un Courier avec la nouvelle que PAmiral H 
de glorieuſe tranquilite, avoit rencontre 
Eſcadre Eſpagnole, & que determine par 
quelques bouteilles de vin de - - - quill 
avoit bues, il avoit voulu entonner avec elle 
une Muſique guerriere : Que {ur ces entre- 
faites Monſ. de Court, Chet d'Eſcadre Fran- 
cois, qui S$etoit trouve la par hazard, lui 
avoit entierement fait diſſiper les vapeurs 
Bachiques , jusqu'a un tel point, que cet A- 
miral a pris ſur le champ la route du Port Ma- 
hon, ou il s'eſt retire. | 

Tu devines bien, Mon cher OS MAN, 
par ce petit enarre, quels ſont les Chefs, que 
cette nation a pour ſoutenir ſa defence, & ce 
qu'elle en peut attendre. Leurs faits valeu- 
reux correſpondent a leur genie. 

Je ne te parle point de PAmiral Vernon qui 
reſſemble a Vherbe. verdoiaute d'une prairie, 


qu'on a envie deſecher ſur pied. 


Ce grand homme a fait neanmoins, tout, 
ce qui etoit d'un guerrier valeureux, malgre 


les obſtacles que la - - - apporte pour lui 


ravir les lauriers, qui lui ſont dus: Il a avec 


de petites armees entrepris de grands pro- 


jets; & ſi on lui avoit donne les ſecours ne- 
ceſſaires, il eſt certain que les Eſpagnols 
wauroient pas un pouce de terre dans le 

nou- 
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nouveau monde: Ce qui Etoit le vrai moĩenl ſo 


d'abatre la fierte de cette nation. La cabale 
en a decidè d'une autre maniere. Les grands 
honneurs qu'on lui a rendus 4 Londres dans 
la celebration du jour de ſa naiſſance, lui ont 
ſuleitè une quantite d' envieux, qui inferieurs 
à ſon merite ont fait tout au monde, pour 
reduire ce Heros dans la dure neceſſite de 
manquer ſes entrepriſes. La nation malgre 
cela, ne laiſſe pas de lui rendre la juſtice qui 
lui eſt dũe & de murmurer hautement contre 
les partiſans de ſa fortune. 

uel triomphe de gloire pour les Eſpag- 
nols,” qui ſe voient vanges des outrages qu'il 
recurent {ous Philippe I. qui alant fait con- 
ſtruire une flotte, à la quelle il donna le nom 
Tinvincible, fut diſſipèe par elle meme, ſans 
avoir entrepris la moindre choſe qui fut digne 
deremarque: Il eſt vrai, que la mer fit ſentir 
a cette premieres ſes plus funeſtes coups; & 
que cet element ſembla n' avoir point de repos, 
jusqu'à ce qu'il Feut engloutie dans ſes abimes. 
Je me reſſouviens à ce ſujet d'un trait qui ca- 
racteriſe parfaitement le Roi qui avoit envoie 
cette flotte, qui aiant ete ſubmergee, il n'y 
eut aucun de fes miniſtres qui ofa lui porter 
cette triſte nouvelle. Quelques jour s'etant 


ecoules, ils en trouva cependant un, qui eut 

afſez de fermetè pour le lui raporter. 
Ce Monarque, le plus grand politique de 
{ol 


ai 
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ſon ſiecle , etoit dans ſon Cabinet a ecrire, 
aiant ecoute attentivement le raport qu'on lui 
faiſoit de la perte de fon armee, ne repondit 
autre choſe, 11 non, je Vavoit, envoiee pour” 
combattre la Su/tane d' Angleterre & non contre 
ler eaux. Il continua derechet lon ouvrage, 
ſans qu'on pùt remarquer en lui la moindre 
alteration. | | 

Je ne ſqai ſi le Roi d A-, qui regne pre- 
ſentement peut lui etre comparè: Du moins, 
il voit d'un il aflez tranquile le peu de ſuc- 
ces des entrepriſes de ſes Amiraux. On dit 
auſſi que objet eſt fort diferent, d'autant 
que waiant conſenti qua regret a declarer la 
guerre aux Elpagnols, il welt pas fache que 
la Nation apprenne a faire plus d'uſage de la 
volontede {on Souverain, & des meſures qu'il 
prend, pour lui faire gouter des douceurs 
Pune paix ſolide. PEER 5 K 

Apres la revolution, qui eſt arriveeen Mo- 
ſcovie, il avoit ordonnea ſon Miniſtre en cet- 
te Cour de revenir: Cependant il lui a envoie 
des contre ordres, {ans doute pour ſonder au 
net les arrangemens que prendra cette nou- 
velle Imperatrice, qui vient de faire avec la 
Suede une ſuſpenſion d' armes de trois mois, 
& qui lui a eiwoie en meme tems un projet 
d'accommodement, qu'on ne croit pas qui 
puiſſe avoir lieu, par ce que les Suedois veu- 
lent abſolument ravoir leurs anciennes con- 
A quetes 
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e & que autre ne veut point S*ecarter 
es projctsdu feu Czaar fon Pere. 

Les affaires en Italie ſont encore dans la 
meme ſituation. Le Sultan de Sardaigne ba- 
langant entre deux partis, dont Pun ſui rap- 
pelle Pinteret du {ang & l'autre lui dicte la 
retende, ne ſcait le quel des deux il doit ecou- 


ter: Ce qu'il y ade certain, on pretend qu'il Ipo 


agit de concert avec la Reine de Hongrie, 
dont il doit epouler la Soeur: Au reſte “Am- 
baſſadeur de France qui reſide à ſa Cour lui à 
notifie de la part de {on Maitre, que s'il em- 
paroit du Duchè de Milan, il avoit ordre de ſe 
retirer. ſe ne croi pas, moi qui te parle, qu'il 
ſe deſſaiſiſſe de ton entrepriſe, & qu'il laiſſe 
cette belle province aux Eſpagnols, qui n'y 


ont pas un droit plus formel que le ſien, & qui 


a proprement parler, wen ont aucun tous 
deux, FEmpire ou FEmpereur en fon nom, 
/ . » g 

Etant les ſeuls qui puiſſent alleguer des raiſons 


legitimes pour recouvrer cet Etat par droit de 


reverſion des fieſs, annexes pour Pentretien 
de la dignitè imperiale: Les filles etant inca- 

ables d'y ſucceder, il en reſulte que le Roi 
d Eſpagne & celui de Sardaigne n'y ont aucu- 
ne pretenſion: quoique ce dernier $'appuie 
fur Vinveſtiturede ce Duchè, que fit PEmpe- 
reur Charles V.a fon fils Philippe II. en 1549, 
la quelle inveſtiture tut confirmee par les au- 
tresEmpereurs regnans, ſavoir „ 

| A ex- 


„ a. 
Irerdmand 1. Ferdinand II. & leurs Sueceſ- 
ſeurs, par la quelle il eſt ſtipule que ce Fief paſ- 
era de Males en Males au prejudice des filles & 
i faute Deux que NAince des fille Ceſt a dire 


7 Males ou leurs Deſcendans 4 Pinfins. 
Charles Emanuel, Duc de Savoie, alant &- 
pouſe en 1594. Caterine propre fille de ce Roi, 
& le Roi de Sardaigne deſcendant en ligne di- 
ſrecte au terme de la ſtipulation, il eſt de droit 
Ila branche Maiculine d'Eſpagne atant man- 
Iquerenta perſonne de Charles II.) qu'il n'y a- 
Froit que la Maiſon de Savoie qui fut heriticre 
legitime, ſuivant la repreſentation. On avoũe 
ſgaue Marie, Mere de Leopold & petite fille de 
Philippe II. pouvoit auſſi faire vatoir fes droits 
du cotè de ſa mere, en les transmettant a ſon 
Is, mais la renonciation de cette Princeſſe 
& celle de Marie Thereſie d Autriche exclut 
nticrement les pretenſions, qu'auroient pu 
former les Maiſons de Bourbon & d' Autriche. 
es raiſons qui ſemblent de quelque apparen- 
e, ſont detruites par les faits ſuivant, ſcavoir, 
que quand PEmpereur Leopold s' empara de 
et Etat, qu'il ne fe ſervit point des preten- 
ions de ſa Mere, & qu'il fe Pappropria ſeule- 
ent comme un fief devoluà l Empire, qu'il ne 
omprit pas meme daus le partage qu'il fit de 
Etats à ſes fils Joſeph & Charles, qui ne Font 
ofledequoa titre adminiſtration & c' uſufruit. 
La Cour de Turinne s apercoit pas non plus, 
| que 


te celle de Philippe II. en heritera, & VAince de 


„ 
quel Empereur Charles V. ne pouvoit changer 
la nature de ce Fief, quietant indiviſiblement 
attache a PEmpire men pouvoit Etre ſeparè A 
{ous quelque pretexte que ce pùt etre. 

Ce lut la meme une des grandes raiſons qu” 
allegua Maximilien l. a Louis XII. Roi de Fran- 
ce, qui reclamoit ce Duchè du cote de Valen- 
tine {a Mere, il lui dit que les fiefs d Empire ne 
paſloient jamais aux femelles; Ainſi tout ce 
que Charles V. a fait, etant contre la coutu- 
me ulitee, il eſt facile de conclure, qu' aucun 
des Pretendans n'y a d'autre droit que celui 
de la force, contre qui les meilleures raiſons 
ſonccꝰun tres foible ſecours. | 

Pour la Reine de Hongrie, elle wa d'autre (. 
pretenſion a alleguer que la Sellea tous che- 
vaux des Jurisconſultes, qui eſt de repliquery, 
quelle poſſede parce quelle poſſede. Ce qui eſt 45 
un titre de la derniere importance pour les 
Souverains & les grands Seigneurs, qui ſans ce TR 
la ſeroient obliges dereſtituer lapliipart deꝗ i . 
Etats, dont ils ſe (ont rendus les maitres. Ouf: 
en ſeroit meme, entre nous deux, Notre Granc I 
Monarque. Que de Provinces. Que de Roi 
aumes, ne ſeroit il pas oblige de reſtituer dans La 
cet axiome. je me laiſſe inſenſiblement en bri 
trainer, ſans m'appercevoir, que cette cordq u 
eſt trop, delicate & que je dois avec humilitq i * 
reſpecter tout ce qui tort des raions lumineui dul 
de ſa Couronne. Je finis donc, en te fouhaif'<? 
tant une {ante partaite. Adieu. an 
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AU VAILLANT ET RE- i 
| --DOUTABLE AGADES , i 
4+: 1 JANISSAIRES, - 

LA PERLE DES GUERRIERS. 
LUduteur lui fait Ia deſcription de Ia Ville de | 


Francfort avec beaucoup de particularites 
que le Lecteur pourra lire. 


zuelle joie n'ai-je point reſſenti, mon 
cher Aga, quand à la lecture de la Tien- 
ne, que mon Rabin vient de me remet- 
tre, Jy ai vi que le Bouclier de notre formi- 
dable Empire avoit enfin triomphè de ſes en- 
nemis; & qu'il etoit plus que jamais affermi 
I dans le haut degre, on ſa ſeule vertu Ia eleve. 
Les intrigues de 1a Sultane Favorite ont reſ- 
ſemble d ces tempetes afreuſes, que le moin 
dre calme diſſipe, aide des raions du Soleftl. 

La candeur de ce grand Miniſtre a ete Faſtre 
brillant, qui a produit ce merveilleux effet 
aupres de notre invincible Monarque, qui 
admet pour compas de ſes actions, que Fe- 
quite & la juſtice, les feules bafes que tous 
Jes Souverains devroient {ans ceſſe avoir de- 
vant leurs yeux. Je deplore touteſdis le * 
Ad, = 
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de cette favorite, qui a pafle par la main des 


muets. je ſouhaite que cet exemple de ſe- 
verite apprenne aux autres a ſe contenir dans I 


les bornes delareteniie & a ne plus fomenter 


des diviſions, qui euſſent deja renverſe notre J 
Empire, ſi notre Grand Prophete ne veilloit I 
fans ceſſe a fa conſervation. Que homme ; 
eſt 1 8 ſe livrer aux caprices du (exe, f| , 
dont le ſeulmerite eſt ordinairement lincon- b 
ſtance: Il my a- point de pais, où Yon puiſſe 

mieux en juger owen France. Ne croi pas « 
pour cela, que Allemagne men fourniſſe o 
auſſi un million d'exemples, dont tu pour- & 
tas juger par la defeription que tume deman- I pi 
des non ſeulement de Francfort & de ſes Ha- © 
bitans, dont j ai donnẽ par une de mes pre- ¶ p; 
cedentes quelque teinture. () Aux quels tu pe 
veux que je joigne les Empereurs Germains, 
qui ont regnè jusquꝭà preſent. 0 | 


je vais donc profiter de Vintervalle-qui ſe Qu 
trouve encore entre le couronnement dul Sie 
nouvel Empereur, pour t'en inſtruire & ſa- I ſe ; 
tisfaire enmeme tems ta curioſit fuer 
W'attens pas de moi de ces details pom- la f 
peux, qui ne ſervent qu'à embellir la narra- I vie 


- £10n,-en- 1a depouillant de la verite: Gette- 


æoute meſt inconntie, je te peindrai naive ſeg 
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ment les choſes au naturel, laiſſant aux ora» 
teurs le ſecret de multiplier la volubilitè de 
leur entouſtasme par des diſcours emphaſes. 
Je commence par te dire, qu'il n'y a point de 
peuple, ni de Ville, qui raille rechercher ſon 
antiquitè au dela des tems, ol ils ont Ete con- 
nus: Il ſemble que ce ſoit un vice de ne de- 
voit ſon origine, qu'à une dixaine de ſiècles 
bien conſtates &averes. 
ll faut de plus, que quelque Conquerant 
connũ par ſes ravages en ſoit le Legislateur 
ou le Fondateur. La Ville de Francfort doit 
etre rangee {ous cette claſſe, flottante dans 
Pincertitude de {on origine, elle en va cher- 
cher la ſource dans des iges èloignes, & fait 
paroitre ſur la ſcene des Heros, (*) qui ne 
penſoient nullement a lui donner naiflance. 
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Te qui m'a paru le plus vraisemblable: 
Elle doit ſa fondation a quelques pecheurs 
qui s'y etablirent vers la fin du cinquieme 
uy Siecle, ſuivant le ſtile des Chretiens, aux quels 
ſe joignirent quelques particuliers qui trou- 
verent ce lieu plus à leur gout, comme aiant 
la facilite d'y pouvoir paſſer dans Pete la ri- 
TH vieredu Mein gue. 
te Cette premiere habitation fut d'un grand 
ei ſecours pour la commodite des bateliers, 
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(* ) Autenor. Fils de Mareonre. Helenus. 


C 


* ( 444) FF | 
auxquelsceux-ci fournifloient les choſes ne- þ 
geſſaires à la vie, ſans que cet endroit eut da- ff 
bord rien de remarquable, jusqu'a Pepin Roi || a 
de France, qui trouvant ces peuples denies fn 
de'Moſquees, leur en fit batir une, qu'il de- I 6 
dia au grand Prophete des Chretiens. Preuve (| 
* cet endroit ne devoit pas ètre conſide- Im 
A | 

Les Saxons stant revoltes contre ſon fils, ¶ ce 
cet Empereur vint tondre, ſur eux avec; une 
puiſſante armee,pour les ranger a leur devoir I ta 
& les attrapa de autre cotè de la riviere, vis I, 
à vis de cette Ville qu'il paſſa a,gue; & mal- I pl 
grè leur reſiſtance, il les defit entierement en He 

Tanne. 774. | . 
Cette victoire immortaliſa ſon paſſage, de ſuc 
ſorte que pour en conſerver la memoire, les le 
habitans, ou les peuples voiſins, appellerent gg, 
en leur langue, Francfort, ce qui ſignife Ot 
paſſage des Francs, dont cet Empereur etoith ce 
Roi. Cela eſt ſi probable, que la partie at-“ 
tenante à la ville a retenu ancien nom desſque 
peuples vaincus, qu'on nomme Saxenhauſenſmy 

ce qui eſt autant, que ſi Pon diſoit /a demeure f pui: 
N 13 75 | 1 19.76 A 3 le di 

Le ſejour qu'y firent les vainquers contri-Itiqi 
bua * 20a aPagerandiflement des citoi- * 
ens de cette ville, e etè peuſble: 
de choſe fans Laut, dit, le Germanique, qui oi 
en aiant trouve la eee Frar 
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batir un Palais du cotè du Mein. CeMonar- 
que y mourut Pan 876. apres un regne de 50. 
ans, qui fut un tiſſu d' enchainemens, tant par 
fu rebellion contre lon pere, que par un de- 
fir inſatiable d' envahir toute la ſueceſſion de 
ſon Aleul, fans y comprendre les chagrins do- 
meſtiques, que lui cauſerent ſes fils Charles, 
Carloman & Louis, qui partagerent 1a fue- 
ceſſion apres ſa mort. 15 50 

Ce dernier eut pour ſa part la France Orien- 
tale, ou Germanie & transporta ſa reſidence 
4 Aix la Chapelle dans cette ville, ow il tint 
pluſieurs Divans. Ce Roi y mourut le 13. 
Decembre $82. 

Comme il ne laiſſa point de poſterite, ſa 
ſucceſſion retomba à E mpereur Charles, dit, 
le Gras, qui en eut la poſſeſſion jusqu'en Pan 
887. que les Etats de Germanie aftembles a 
Ottenheim le depoſerent, aiant mis en ſa pla- 
ce Arnoul, fils naturel de fon frere. 15 2) 
Cet Epoque eſt d' autant plus remarquable, 
que cette Ville ſe vante, que ce fut dans ſes 
murs, que ce Roi futelitEmpereur, & que de- 
puis cette Election, les Germains ꝰᷣarrogerent 
e droit de le donner un Chef, ce qui a ẽtè pra- 
tique jusqu'ici. : 

Le premier article reſt pas vrais embla- 
ble: Car pour peu qu'on ſort au fait de Phi 
ſtoire; on y verra qu Arnoul ne fut pas elũ a 
Franefort; que ee fut au contraire dans PAſ 

Q 3 (emblee 
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ſemblee ci deſſus ſpecifiee & qu'il dut ſon 
Hlevation aux intrigues d' Hildegarde la Tan- 
te, qui fut la premiere à pourſuivre avec cha- 
leur la depoſition de ſon frere, & dont la hai- 
ne Setendit ſi loin, que cet Empereur le vit, 
en moins de rien, tellement abandonne, qu'il 
ne lui reſta pas un ſeul domeſtique, pour le 
ſervir, ni la moindre choſe pour ſa ſubſiſtan- 
ce. Etrange revolution d' autant plus ſur- 
prenante, que ce Prince nꝰavoit aucun vice, 
etant doux, humain, affable & devot jus- 
qu'a Pexces. Les uns attribuent ſa mort ar- 
rivee le 8. de Janvier, c'eſt a dire deux mois 
apres ſa depoſition, au regret qu'il en eut, & 
les autres pretendent que ſes ennemis la ha- 
terent, en le faiſant etrangler. 


Quant à Arnoul, il eſt certain qu'il ne fut 

pas d'abord reconnu Empereur, il en porta 
a la verite le titre: Mais ce fut Gui de Spo- 
lete qui fut ſacrè en cette qualite par un 
Muphti, nommè Jean quinze, Pan $92. 

II faut auſſi dire, qu Arnoul pourſuivit 
ce competiteur de la ſucceſſion Carlienne, ſi 
vivement, qu'il fut oblige de ſe retirer a Spo- 
lete, oũ aiant ẽtè attaque d'un flux de ſang, 
dont on croioit, qu'il ne reviendroit jamais; 
Les Etats d'Italie defererent Empire a ſon 
Els Lambert, qui fut conronne Empereur & 
qui en porta le titre jusqu'a la mort. 

. e Alrnoul 
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Arnoul fit dans cette occaſion une faute 
conſiderable: Car au lieu de mettre ſon en- 
nemi hors d'etat de lui diſputer la Couronne 
Imperiale, qu'il auroit eu. infailliblement, il 
prit ſux le champ la route de Germanie: Ce 
qui donna ſujet au Etats d'Italie de proclamer 
le dit Lambert, dont la conduite ne fut pas 
des plus regulieres envers Formoſe, qui a- 
pella a ſon ſecours Arnoul qu'il ſacra Empe- 
reur Fan 896. Ceſt à dire trois ans apres ſa 
mort. Y 
Entre autres enfans, ibeut Zundibolt & 
Arnoul, ſurnommè le Mauvazs, de deux con- 
cubines, & Louis, qui lui ſueceda. Il y en 
a qui font deſcendre mal à propos la maiſon 
de Baviere de cet Arnoul: Ce qu'ilya de cer- 
tain, on pretend qu'elle tire ſon origine de 
Lutpold ou Leopold, qui ſous la minoritè de 
ce Roi eut le commandement de ſes armèes, 
le quel eut un fils ſurnommè Arnoul le. Mau- 
vais, dont Jai. donnè la Genealogie dans ma 
Cinquieme. . fo ee | | 
Louis dont le regne fut des plus malheu- 

reux par la perte d'une bataille contre les 
Huns, qui lui donna tant de chagrin, qu'il 
en mourut de regret, quelque tems apres. 
Il laiſſa deux filles, dont Pune fut marie & 
Conrad, & autre A Henri l'Oiſeleur, Duc de 
Saxe, les quels regnerent, ſavoir Conrad en 
901. & Henri POiſeleur apres la mort de 
ares a _ fon 


* ( 248 ) Tot 
ſon beau frere en 920, au quel ſucceda Otton 
le grand, ſon Fils, en 936. . 

Ce'eſt ſans aucun contredit cet Empereur 
qui doit etre conſiderè, comme le reſtaura- 
teur de l Empire Germanique, qui fut com- 
me devolu dans ſa famille, jusqu'a Otton III. 
ſon arriere petit fils. 

Apres la mort du quel, Henri II. Duc de 
Baviere ſe fit proclamer, les armes a la main 
dlans cette ville, ſuivant le ſentiment de quel- 
ques auteurs: Ce qu'il y a de certain, il fut ſa- 
crea Maience le 6. Fun 1002: par Willigiſe, 
qui en etoit Archeveque, & couronnè Em- 
pereur en 1005. par PArcheveque de Milan. 
Son regne ¶ qui fut un tiſſu d' actions memo- 
rables, tant par les differentes guerres, qu'il 
eut à ſoutenir, que par une conduite des plus 
regulieres) finit par ſa mort arrivèe, en 1024. 
Source de diviſions, qui s meurent entre 
pluſieurs Pretendans a Empire parmi les 
Princes Germaniques, qui eleurent apres be- 
aucoup dedebats dans les plaines de Maience 

& de Vormes Conrad II. de Franconie, qui ne 
Sappliqua qu'à retablir le bon ordre & la Ju- 

ice. II mourut-Pan 1039, laiſſant à fon Fils 
Henri III. la Couronne que les Princes de Em- 
pire, afſembles dans cette Ville, lui confir- 
merent, aiant ete ſacrè, à Aix la Chapelle un 
an apres parles mains de Philigtimo, Arche- 

veque'de Cologne. Ce fut ſous ſon regne, 


* 


que les Muphtis de Rome Wee etre 
exempts de la jurisdiction de 


es Empereurs, & 
cela ſur la perſuaſion d'un certain Dervich, 
nommè Hildebrand, qui eut aſſez d' ẽloquen- 
ce, ou de fourberie pour le leur perſuader. 
Il eſt auſſi à remarquer, que peude tems avant 
de mourir, cet Empereur convoqua une Die- 
te à Goslar, od il fit declarer Henri IV. age 
ſeulement de cinq ans, pour ſon Succefleusr 
& au quel les Etats defererent le titre de Roi 
des Romains: Cequi n'avoit point ete-enco- 
re pratiquè, & d'où eſt venu l' uſage dans Em- 
pire de donner cette qualitè à ceux que les 
Etats deſtinent à la Couronne Imperiale, ſoit 
ur fatisfaire au deſir de l Empereur, ou ſoit 
Leauſe de ſa caducitè ou incapacite. 
C'eſt ce Monarque qui apres la mort de ſon 
Pere, arrivèe quelques mois apres ſon Ele- 
ction, eut un regne entremele de diſgraces, 
& d'infortunes, aiant vii fes propres enſans (© 
revolter, & les memes qu'il avoit fait elire 
pour lui ſucceder, & cela par les inſinuations 
plus que deteſtables de la Cour de Rome, dont 
cet Empereur avoit encouru excommunica- 
tion. Henri V. ſon fils lui ſucceda, dont le 
regne fut presque egala celui de ſon Pere. 
Lotaire apres lui parvint au Trone, & ſut 
couronnea Aix la Chapelle en 1126. Ce Prin- 
ce tacha de maintenir la tranquilitè publique, 
& mourut a Veronne le troiſième Decembre 
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7138. Les Princes de Empire S aſſemblerent 
apres ſa mort a Coblentz, où ils eleurent Con- 
rad III, qui fit declarer de ſon vivant dans la 
Ville de Bamberg en 1152. Frideric I, qui apres 
un regne de plus glorieux, finit ſes jours pres 
de Conſtantinople, dans une riviere qu'il a- 
voit choiſie pour ſe baigner, & dont le cou- 
rant Pemporta, ſans qu'il. fut poſſible de lui p 
donner aucun ſecours. | | 19 
HFlenri ſon fils, apres ſa mort, paſſa en Ita- 1 
lie avee une formidable armèe, & ſe fit cou- p 
ronner Empereur. Philippe ſon frere lui ſuc- Þ et 
ceda, aiant ete- declare Tuteur de ſon fils I d- 
Frideric, & Roi des Romains, 4 Erfort, pour ] fi 
lui donner plus de poids, & plus de force, pour I pc 
repouſſer Otton, que pluſieurs Princes de pl 
Empire avoient elũ a Cologne. Iq 


2 8e 


. Je paſſe ſous filence les guerres que ces I q 
deux Competiteurs ſe firent Pun a l'autre, Þ lu 
& qui eſſuierent mille infortunes. Le pre- I qi 
mier aiant ẽtè aſſaſſinè; & le ſecond apres a- 
voir perdu une bataille memorable contre 
tes Francois, ſe retira dans ſes terres, ou il 
ne Yappliqua Peſpace de quarante ans qu'a ſe I 
repentir des maux qwilsavoit cauſes. 

Pour le Jeune Frideric, quidu vivant de fon 
Pereavoit ete declare Empereur, & dont le 
choix fut confirme a Maience en 1213. il ne 


Sappliqua, qu'a rendre {on regne floriſſan 8 


L 
L 
; 
$ 


) 
& a reprimer les attentats du Muphti de Ro- 
me, dont Pautorite augmentoit a chaque in- 
ſtant, & avec le quel il eut tant de demeles, 
ue ce Monarque fe vit pluſieurs fois a deux 
doigts de ſa perte. N 


Te fut ſous les regnes de ces derniers Em- 
pereurs, que la folie de conquerir Jeruſalem, 
qu'ils nommoient la Terre ſainte s :empara de 
leur eſprit, comme ſi PEtre ſupreme wavoit 
pas egalement-cree toutes choſes. 'Telle a 
ete, mon cher Aga, la depravation des Chefs 
de la Religion Chretienne, qui ont fait ſacri- 
fier une quantite prodigieuſe de leurs freres, 
our poſſeder un pais, dont nòtre Grand Pro- 
phete avoit la direction. Ce que n'eprouva 
que trop cet Empereur, par deux diferentes 
expeditions qu'il y fit, & dont il ne retourga 
que chargè de honte & de confuſion, & qui 
lui cauſerent plus de peine que les outrages 
que les Muphtis de Rome lui firent eſſuier, 
quoique pour le punir de ſa desobeiſſance à 
leur egard , ils euſſent par leur intrigues 
fait lire dans cette Ville le Landgrave de 
Thuringe pour Roi des Romains, au pre- 
judice de Conrad IV. fils de cet Empereur, 
qui avoit ete reconnu en cette qualite par 
les Etats aſſembles a Spire, & qui ſucceda 
a ſon Pere, apres {a mort arrivee les 23. De- 
cembre 1250. Son regne ne tut que de 
- Quatre 
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tre annees, étant mort le 22. de Mai 1254 
Je Yai rapporte toutes ces Elections dans un 
ordre methodique, par ce que cette Ville ſe 
vante fans aucun fondement, de les avoir vu 
elire presque tous dans ſon enceinte. Je paſſe 
Guillaume de Hollande qui n'y fut point 
elu, (#) & viens à Richard Frere du Roi An- 
> qui y fut rat en 1257. vers la 
te des Rois, auſſi bien qu? Alphonſe Roi de 
Portugal par une double Election. 
Tes deux Empereurs ne poſſederent pas ve- 
ritablement Empire. Le premier fut reel- 
lement couronne, mais n'aiant pas aſſez de 
moiens pour i utenir la dignite Imperiale, il 
prit le parti de sen retourner en Angleterre. 
Lautre occupe par les guerres, qu'il eut 
4 foutenir contre les Maures, aiant envain 
aàuſeé la Nation, Elle elit apres un interregne 
de 7 ans. Rodolphe de Hapsbourg en 1273. 
O'eſt dans la ſuite des Empereurs qui vont pa- 
roitre ſur la ſcene, y compris Election de 
celuĩ ci, que cette Ville peut fevanter de les 
avoir vu Elire dans ſon enceinte, ſcavoir A- 
dolphe en 1292, Albert d' Autriche en 1208, 
Henri de Luxembourg en 1308, Louis V. de 
Baviere, & Frideric HI: d' Autriche 47t le bel, 
| en 
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' Ce Prince fut elu a'Veringue pres de Co- 


logne en 1247. & non pas d Francfort: | 
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en 1314. Charles IV. lui ſueceda par la force 
des armes, aiant ete declarè Roi des Romaim 
par quelques Flecteurs & Princes aſſemblès d 


| Reintz ſur le Rhin, du vivant de Lau- 


Comme il ſe preparoit à tirer vangeance, 
il apprit {a mort & le fit reconnoitre pour 
Empereur. . Quelques temsapres, pluſieurs 
Electeurs eleurent Edouard Roi d'Angleterre, 
qui ſe deſiſta en ene e Charles, moiem 
nant dix mille marcWMargeit , ce qui porta 
ceux ci à elite derechef le Comte de Sc wars 
zembourg, qui raccepta cethonneur, qua 
condition, que les Elegteurs le feroient pro: 
clamer publiquement dans cette Ville, qui 
monvroit ſes portes qua celui, qui avoit tete 
el dun conſentement unanime, & qui lui 
en refuſa Ventree pour cette raiſon: Cequi 
obligea ce Comte de Paſſieger, & il la bloqua 
pendant deux mois, au boùt des quels, cette 
Ville lui ouvrit ſes portes. Cet Empereur ne 
jouit pas longtems de la victoire, car il devint 
perclus de tous les membres par un medeci- 
ne, melee de poilon qu on lui donna, de- 
ſorte que ſe voiant a chaque inſtant mori 
bond, il conſentit de ſe demettre de PEmpi; 
re, moiennant vingt deux mille marcs d' Ar- 
gent, que Char les lui fit propoſer, & de la 


quelle ſomme il neut aucun paiement etaut 
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Charles, qui/Fetoit rendu a Francfort, lui 
fit faire des funeraillesavec beaucoup de ma- 

avoir receu dans ſes murailles, par 1a perte 
de ſes pretendus privileges, aiant meme trans- 
fers ſa foire d Maience, qu'elle racheta par 
la ſomme de 20000. marcs d'Argent. Ceſt 
ce fameux Empereur, qui a fait cette conſti- 
tution, connũe ſbus le nom de la Bulle d'or, 
dont j ai parle dans mgggprecedentes, & qui 
fixa cette Ville pour aa depoſitaire de E- 
tection d'un Empereur: Droit dont elle a joui 
fans aucune diſpute, aiant vu conſecutive- 


ment elever dans ſon enceinte, Venceslas en 


1376. qui fut depoſe par les Electeurs, aſſem- 
bles au chateau de Laenſtein ſur le Rhin, & 
elurent au meme inſtant Frideric Duc de 
Brunswic, qu'un Muphti de Majence fit aſſaſ- 
finer, quand il ſe diſpoſbit à prendre la Cou- 
ronne dans cette Ville, & au quel ils ſubſti- 
tuerent Robert Comte Palatin dans la meme 
Afſemblee, & qui regna jusquen 1410. 


Cette Ville vit derechef dans ſes murs deux 
Empereurs à la fois, ſcavoir par une double 
election, Jodoce, Marquis de Moravie, & Si- 
gismond, Roi de Hongrie, qui fut enfin Mai- 
tre du Tròne par la mort de ſon Competiteur 
arrivec quelques mois apres, & qui ſoutint 
la Dignite Imperiale avec beaucoup d'eclats: 


—— &chatia enſuite cette Ville, pour | 


av: 


del 


ieren LL ww Tr. 59. _ rw 


a M ö 
IF ** ( 255 ) *. * 
de juſtiee jusqu'en 1437. qu il paia le tribut à 
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Albert II. Duc d' Autriche lui ſucceda au 
Tröne, aiant <te élù dans cette Ville le 8. 
Juillet 1438: Frideric IH. en 1440: Maximi- 
lien ſon fils, de ſon vivant y fut proclamè Roi 
des Romains en 1486, & Empereur en 14932 
Charles V. en 1519: Ferdinand I. en 1558. Ma- 
ximilien II. en 1562: Rodolphe II. en 1575: 
Matthias en 1612: Ferdinand H. en 1619: 
Ferdinand III. en 1636: Ferdinand IV. en 1653. 
Leopold en 1657: Joſeph en 1690. Charles VI. 
en 1711, Charles VII. de Baviere maintenant 
{ur le Lròône en 1742. 5 


ll n'eſt pas ètonnant que cette Ville ne ſbit 
devenũe une des premieres de Empire, tant 
par le ſejour, qu'y firent Louis le Germani- 
que & ſon fils, que par le detail de tous les 
Empereurs, que je tai cites depuis Pinterreg- 
ne & quelle à vu elire,a1arefervedeRodok 
phe” & de Ferdinand, dont les Elections ſe 
firent 4 Ratisbonne: Sans parler encore que 
pluſieurs de ces Empereurs-Penrichirent de 
beaucoup de privileges. 


Quant A { ſituation, elle eſt des plus 
avantãgeuſes, <tant aſſiſe dans une plaine 
eile. 1 20 enn ar- 
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qu/arroſe la riviere du Mein, qui la parta- 
ge endeux, dont un cotè retient ſon nom en 
memoire des Francs, & autre de Saxenhauſen. 
Iny arien de remarquable dans eette partie, 
ſi ce meſt la maiſon Teutonique, qui en fait 
tout Fornement & où VEleRteur de Cologne 
tient ſa cour. Ce palais lui appartenant en 
qualitè de Grand Maitre des Teutons. 

II me ſouvient, que liſant enſemble un def te 
nos fameux Hiſtoriens, dans le quel on y voit] le 
une peinture naive, de la folie des Chretiensf pe 
du doucieme fiecle, nous y remarquames ] 10 
Porigine de ces Chevaliers & de ceux de jeru-¶ le 
ſalem, connus ſous le nom de Malte, dont] Ju 
occupation etoit de combatre & de donner ſ la 
du ſecours aux malades, bien diferens en ce- mc 
la de ceux, qui leur ſuccedent maintenant, Id 
dont Punique but conſiſte à ſe parer d'uneſà e 
nombreuſe Genealogie, ſaus avoir la vertu, 


ni le merite de ceux qwils reclament. pet 
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en 1) 4-13. lter 

tte partie de Saxenhauſen, lieu mal pro- il 

pre, Sil en fut, eſt jointea la Ville par unſten 

pont de pierre, dont les fondemens furetitjme: 

jettes en 1260. & qui de {on tems a pu paſſer I 
pour] 


pour un modele en cetart, mais depuis quel. 
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ues annees les eaux en ont mine deux arca- 
es, de ſorte quoi a ete oblige de rejoindre 
ce vuide, par un pont de bois, à la manięre 
des Hollandois, pour pouyGir aller deſſus: 
Ce qui a ete q un —. {ecours dang la pre- 
ſente Election o 5:41 ? en eon 
Aux deux extremitès de ce pont, il y deux 
tours qui en defendent Pentree;fous les quel- 
les on a pratique une vote, od il y a des 
portes, qu'on peut fermer en cas de beſoin, 
{ous Pune des quelles, en entrant dans la Vil 
le, on y voit en peinture le jugement d'un 
Juif, montè ſur une Truie, pour avoir avec 
la plus grande inhumanitéè du monde fait 
mourir un enfant à coups de ſtilet, & con- 
damnè pour cet effet, lui & ſes complices, 
à etre brule tout viii. 3 
Ce trait, quꝭon me ſit remarquetr, me ra- 
pella idee de cette ſcene tragique, aiant lu 
dans quelques auteurs Italiens, que cette 
actiqn ſe paſſa à Trente: II ne m'a pas ete 
pollible dè ſcavoir les raiſons, qui ont porte 
le Magiſtrat de cette Ville à repteſenter cette 
avanture,a moins que ce ne fut pour conten: 


ter la Bourgeoiſie, qui ne voit pas de bon 


il letabliſſement de ces Hebreux, qui por: 


unjtent une atteinte conſiderable à leur com- 
a fl - * l 5 
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merce. 2 


le De cet endroit, on eſt dans la ville; dont 
u 


R | Pen- 
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Fentree paroit gracieuſe par le moien de la 
rũe des Rouliers, qui eſt grande & ſpacieu- 
te: Les maiſons y ſont aſſez bien baties & la 
plupart-ornees de peinture, outre cette xũe, 
Il y on a encore ſept ou huit grandes, qui ne 
lui cedlent en rien, fans les rus de traverſes 
au nombre de plus de Soixante. | 


En tournant à main droite, on voit dans 
un cul de Sac Hòtelde Electeur de Maien- 
ce, qui fe ſent de la ſimplicitè des anciens ha- 
bitans, qui wont commencè que depuis puis 
un ſiecle à embellir leur ville, en donnant aux In 
maiſons plus de hauteur qu'elles navoient. pe 
Elles etolent auparavant fort baſſes & endui- | 1; 
tes en dehors dargile; ce qui faiſoit un tres ee 
mauvais effet à la vu, & ce qui ocoationnoit I ſei 
encore une quantitè Pincendies, qui Ponte Ine 
reduite pluſieurs fois en-cendres: Il eſt vrai f; 
que ſes habitans ne ſont pas beaucoup corri- dit 
ges ſur ce dernier article, leurs maiſons ne- Img 
tant batias que de bois de ſapin, combuſtible lain 
Sil en fut, le moindre feu qui ſurvient fait tir 
cb etranges ravages. Depuis un ſejour de ſix 

mois, jen ai vu des funeſtes effets, il ne ſe J 
paſſe presque point de ſemaine, {ans que tour ii 
de la ville ne ſoit en allarme, par raport a cet que 
element: II faut cependant avouer que je ſue f 
doute qu'il y ait une ville dans Europe, out pe 
Fordre lit mieux obſerve que dans ces or- 
l * | 1 


et 


I 


18 
C5 


* 


Tr (mp JF 
tes Paccidens. . On voit une foule de mon- 
de d empreſſer a Pennvi, pour arreter ce fu- 
rieux element, les uns fourniſſent Veau en 
abondance, tandis que les autres la font vol- 
tiger ſur les flames par le moien des pom- 
pes: D'autres enfin expoſent charitablement 
leur vie, pour donner un promt ſecours, le 
Juif, le Chretien ne ſont plus qu'un meme 
corps & une meme ame, le ſalut de la ville les 


anime également. | 


Patete ſurpris pluſieurs fois, de ce que le 
magiſtrat de la ville ne remedioit pas a des 


pareils accidens: Ce qui ſeroit fort facile, en 


donnant plus de folidite aux cheminees,{four- 
ce de la plipart des incendies. Il Sagiroit 
ſeulement den faire une loi, à la quelle, on 
ne put contrevenir. Je m echaufois un 
jour contre un des Bourgeois qui meme 
dit, que leur Conſeil n'avoit rien a com- 
mander la deſſus, que leurs peres avoient 
ainſi bati, & qu'il leur Etoit ſoiſible de ba- 
tir de meme. | 6 


Je ſentis bien à ſon ton, qu'il youloit me 
faire obſerver, qu'il etoit dans une Republi- 
que, dont Pautorite des habitans conſiſte d 
ne faire que ce qu'ils veulent. Cependant 
parler ſincerement K ſi telle eſt la 
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de leur privilege, je men donnerois pas la 
moindre choſe & n'ambitionnerai jamais de 
jouir des pareilles immunites,qui {ont a char- 
ge & prejudiciables'a la Societe civile. 


par bennarrè que je viens de faire, tu vois 
bien que les maiſons reſſemblent à des corps 
bien pares, qui (ont pourris au dedans: La 
plupart de la Ville eſt de cette forte, il y a 
cependant de tres beaux edifices batis avec 
beaucoup de ſoliditè, mais ils ne font pas en 
grand nombre. Letendue de la Ville peut 
Fonſiſter en un demi mille d' Allemagne de 
tour. Ses rũes ſont aflez larges & longues, 
mais malpropres au dernier point: Celles de 
traverſes le ſont encore d'avantage, il ſemible 
qwelles ſoient deſtinèes pour en ètre le cloa- 
5 places publiques ne ſont pas des plus 
regulieres, elles ſont aux nombre de trois, 
avoir celle du Roemer, qui tire ſon nom de 
tamaitonde Ville, & qui eſt un ouvrage 4 
antique ſur le devant, qui n'a rien de remar- 
quable qu'une grande Sale, ou PEmpereur, 
apres qu il eſt couronne, mange feparement 
avec les Electeurs dont je te ferai la deſcrip- 
tion, quand je te parlerai du couronnement. 
Le derriere de cette maiſon eſt bati a la mo- 
derne & eſt beaucoup plus regulier. 


On 
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On y voit a cott de cette Grand-Sale la 
chambre des conferences, qui peut paſſer 
pour un modeleaccompli. Le platfond eſt 
ornè de peintures, qui repreſentent les di- 
vers ornemens, dont on ſe ſert le jour du 
couronnement. En ſortant de cet aparte- 
nient, on en decouvre un autre, oùè ſont 
peintes pluſieurs hiſtoires qui ont du rapport 
tant à la juſtice, aux arts, qu au commerce. 

En ͤdeſcendant duns interieur, on y re- 
marque a rets de chauſſèe une autre Sale, où 
le Senat de la Ville rend (es ordonnances, il 
y a outre cela pluſieurs autres poëles pour 
les diferens departemens, comme eſt celui 
des Archives, de la Treſorerie & des tributs, 
que paient les Bourgeois & les Etrangers 
pour le droit d' habitation: Car tout pale à 
la Ville, rien n'en eſt exempt: Les favoris 
de Phebus n'y ont pas plus de privileges que 
les autres, quand mème ils ſeroient brouij- 
les avec le Dieu des richeſſes, ce qui arrive 
la plupart du tems, ces deux Divinitès re- 
pandant rarement leurs dons fur le meme 
ſujèt. | Ha Sno) THO? } 2 

La place qui eſt devant cet hotel eſt des 
plus irregulieres, tant par la couſtruction des 

maiſn que par le terrain qui eſt haut & bas. 
Aumillien, il y a une fontaine, ow eſt la Ju- 
ſtice, tenant d'une main Fepès & de W 
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la balance, You ſortent pluſieurs jets d eau, 
qui torment a la vũe un aſſez bel effet. 


Celle du mont Notre Dame, en Allemand 
Lieb-Frauen-Berg, eſt encore plus irreguliere 
ctant fort petite, & les maiſons peu unifor- 
mes: Il y a auſſi au milieu une fontaine qui 
eſt aſſez belle, ou Von voit une eſpece de di- 
vinite qui jette eau dans un grand baſſin de 
pierre: A vingt pas de la, eſt le Braunefeld, 
maiſon: deſtinee pour le ſejour de PEmpe- 
reur. Cette maiſon ou pili comme tu 
voudrasPappeller ne repond point a la gran- 
deur du Chef dePEmpire, elle eſt cependant 
_ ſpacieuſe & grande, mais fans aucun 

gollt. Pe. Vs 
La derniere des places ſe nomme le Roſs- 
_ - Marckt ou marche aux chevaux, elle eſt la 
plus belles de toutes, etant environnee de 
deux rangeesdejeunes arbres, qui par la ſui- 
te des tems lui donneront un bel ornement. 
Les maiſons qui ſont auxenvirons ſont regu- 
lieres d'un cotè, & ſi Pautre etoit bati de me- 
me, cette place ſeroit des plus jolies. Vis 
avis, on y voir une fontaine aſſez mal en or- 

dre, qui jette Peau comme les precedentes. 
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Oeſt dans cet endroit on eſt logè PAmbaſ- 
| ſadeur ce France, dont la maiſon eſt dans un 
got ant ique, & qui Etoit fort peu de choſe 
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avant Larrivèe de ce Seigneur, qu y a fait 

des reparations: extraordinaires & fait batir 
une grande Sale, dont la conſtruction eſt du 


_» 


gout des eurieunxn 
LAmbaſſadeur d Eſpagne a auſſi ſon hõtel 
a coteè de lui, deut une partie a la vut᷑ͤ ſur la pla- 
Ce, & Pautre dans la Galgengaſſe dont les mai- 
ſons auſſi bien que la ſienne ſont presque 
tautes baties à la- moderne & d'un aſſeʒ bon 
gout, de meme que celles des Patriciens & 
des Reformés; dont la plupart. ſe ſont. con- 
formes d la modmee. 1 P 
Cette place; dont je te parle, etoit autre- 
fois hors la ville, qui jusqu'au quatorzieme 
fiecle toit des plus petites, mais qui par la 
faite, S eſt fort agrandie, ainſi qu'on le peut 
voir par ſes premieres eneeintes, dont on a- 
perCoit encore les aneiens monumens par le 
moien des tours de St. Catherine & de Bern- 
heim, ou les portes etoient ci devant. 
En ſortant de cette derniere; on rencon-- 
tre la Juiveriea main droite, & à gauche Ar- 
ſenal, que Pai eu la curioſitè de voir & qui 
merite d etre vũ, tant par labeaute & lenom- 


bre des canons qui y ſont, que par une quan- 


tite Panciennes armures, qui ſont dignes de 
Pattention du voiageur. Kya ordinairement: 
dans cet endroit une Garde de Canoniers, 
qui y fait ſentinelle jour & nuit. Paſſant 
plus loin, on voit * grandes ries, * 
we 4 
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la plus belle eſt celle, dire la 20e, tant par 
ſa largeur que par ſa longueur C'eſt la ou nou- 
vel Empereur a pris ſon quartier, au bout de 
cette rũe, on voit a main gauche la Moſquee 
de Ste Catherine qui fut fondee en 1345. pour 
ſervir de cloture à de certaines filles, qui 4 
Pimitation des Dervichs font ſemblant d' ab- 
diquer le monde, & qui ſurent expulſèes de 
leur retraite, quand cette Ville adopta les 
opinions de Eutl er. 

-Ceſt preſentement une des plus belles Mo- 
ſquees que les Lutheriens aient, & S'il y avoit 
une entree qui repondit ata beaute, cet edi- 
fice-pourroit paſſer pour un Colifichet des 
renn 2954 2019-69) 2195 
A main droite, on decouvre le Grand 
Corps de Garde, qui eſt un des plus beaux 
d Allemagne, ſi on en exempte celui de Dres- 
de, il fait face à une autre rũe, & eſt defendu 
par une forte chaine & quelques pieces de 
Canon. Sur lederriere, on a pratique une 
place d'armes, entourree d' arbres, ou les ſol- 
dats jont ordinairement la parade & qui eſt 
affe grande, pour contenir quinze cens per- 

fonnes, ranges en ordre de bataille. Outre 
cette Moiquee, il y a encore pluſieurs autres 
edifices conſacres pour la Divinitè des Chre- 
tiens, dont je me diſpenſerai de te faire le 
detail. Je te dirai ſeulement, que ceux de 
la ex diance de Luther en poſſedent ſept, qui 
91 . „ 
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ne ſont pas à egaler a celles des Catholiques 
Romains qui en ont presde-douze. wt". cm 
Quant aux Reformès, comme je Pai mar- 
què dans une des miennes, quelques tenta- 
tives quꝰ ils aient fait jusqu'aprelent, ils n'ont 
pu en obtenir aucune. oique par la Ca- 
pitulation de la Paix du Traitede Veſtphalie, 
il ſoit expreſſement ordonnè que les trois opi- 
nions, auront le libre exercice de leur reli- 
ion dans les Villes, ou elles etoient pour 
rs ẽtablies: Ce qui etrainoit de plein droit 
la facultè dy pouvoir avoir une Moſquee: Ce- 
pendant ceux ci ont trouve tant de dif cultẽs 
que les Imans Lutheriens ont fait naitre, & 
dont Pinteret a été la baſe, quils n'ont pd 
malgre leurs juſtes pretentions jouir de ce 

privilege. 2 feat es = 
- OQutre ces Moſquees,il y a encore pluſieurs 
autres edifices, comme PHopital, la Maiſon 

des Pauvres, 1laDouane, la Balance &c. 


Comme le commerce, dont je parlerai en 
ſon lieu, eſt la baſe des habitans de cette Ville, 
les ſciences n'y ſont pas abſolument cultivtes. 
Il y a cependant un College, où l'on enſeigne 
la jeuneſſe & pluſieurs maitres à gages pour 
les pauvres, qui n'ont pas la faculte de faire 
IEA leur enfans. Autrefois cette mai- 
apartenoit a des Dervichs qui tiroient 
leur origine d'un des plus grands Prophe- 
ü. (OR Garin, ft, ie 
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tes (V des Chretiens & dont la memoire fut 
en ſi grande veneration parmi un de nos plus 
fages Empereurs, ( qu'il ne pouvoitaſſez 
admirer {on effigie qu ik auoit fait mettre 
dans ſon cabinet comme la piece la plus pre- 
eieuſe: Et une des plus grandes raiſons, que 
cet illuſtre Empeseur eutaalleguer aux Am- 
baſſadeurs des Princes Chretiens qui $'en e- 
tonnoient; Ceſt leur diſoit- il le ſecret, quꝰ a- 
voit trouvè ce grand homme pour faire vivre 
à leur aiſe avec trois aunes de drap & un biſ- 
fac, tant de fainèans rẽpandus par toute la 
terre, qui le reclamoient fans ceſſe comme 
leur pere & leur fondateur: Preuves plus 
que ſufiſantes de ſa Miſſion:- iy 


des diſciples furent expulſes de cette Ville 
par leurs debordemens auquatorzicme ſiecle 
par un ordre expres. de leur General, qui 
onna pouvoir aux magiſtrats de les chatier 
de leur desobeiſſance, la quelle continuant 
de plus en N furent brulees, 
& la Ville ſe rendit maitre de leur habitation 
& de leur Moſquèes qui fut conſacree apres 
la reformation au Grand Prophete Luther. 
C'eſt dans cette enceinte, ou eſt la Bi- 
botheque Publique, qui n'a rien de recom- 
mendable, ſi ce neſt une cinquantaine de 
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manuſeripts, que Pai eu la carioſitè dy voir, 
aide d'un fameux interprete, & dans lesquels 
je wal rien trouvè d'inſtructif pour Phiſtoire, 
ni pour leur conſervation: ſi ce weſt pour 
faire deterer une quantite-de faits errones, 
dont les Dervichs Copiſtes n'etoient pas ava- 
res & qui ont tellement obſcurci Pliſtoire 
des Chretiens, que de vingt auteurs qui trai- 
tent la meme matiere, a peine deux ou trois 
ſe trouvent du meme ſentiment. Quant aux 
autres livres imprimès, il eſt ſurprenant qu'ils 
ne ſoient pas en plus grand nombre, vu que 
cette Ville peut ſe vanter que Pimprimerie & 
le debit des livres y ont ete jadis en ſi grande 
recommendation, que ſon nom ſeul ſufiſoit 
pour en accelerer la vente: Maintenant cela 
ne merite pas la peine d'en parler, ce ſont 
les Hollandois qui ont inſenſiblement attire 
ce negoce, & qui peuvent publier, qu' avec 
Pimprimerie, ils poſſedent les ſciences qui 
ont fixe, pour ainſi dire, leur ſejour dans 
leurs lieux humides. N 


Ceux - ci me font reſſouvenir de certains 
autres qui ſont dans cette Ville & dont 
la cloture aboutit à Photel de IElecteur de 
Maience. 2 x q 
Ils ſont ſous la protection d'un certain 
fou, qui ſe mit dans la tete que homme 
devoit Ctre aveugle, & croire impunement 
* } tout 
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tout ce quꝰon lui debitoit en matiere de foi: 
Et comme cette freneſie etoit du gout d'un 
certain Muphti de Rome qui regnoit alors, il 
Penvyoia en qualitè de grand Inquiſiteur, pour 
detruire ceux qui etoient d'un ſentiment op- 
pole, & aux quels il ne fit aucune grace. 
Sa fureur le fit placer au rang des Divinites 
que reverent les Sectateurs de la Confeſſion 
Romaine & ſes Diſciples, rencheriflant (ur 
les maximes de leur Maitre,  pillerent a tort 
& a travers, Pinnocent & le coupable par Pe- 
tabliſſement d'un Tribunal, qui fut appelle 
la Sainte Inquiſition. Il ſeroit inutile de te 
rapporter les cruautès que ces Dervichs ont 
commiſes dans les Etats des Puiſſances Chre- 
tiennes, qui ont ete aſſez folles, pour adop- 
ter ees ſuges iniques. Je te dirai ſeulement 
que la France & PAllemagne, jalouſes de leurs 
| + pms refuſerent abſolument une pareil- 
e innovation: Elles les admirent volontiers, 
mais {ans aucune Jurisdiction. 0 
Ceux qui ſe trouvent à Francfort ſont pouſ- 
ſez d'une autre maxime: Comme ils ſgavent 
que les Germains ſacrifient volontiers a Ba- 
chus, ils ont dans leurs enceintes arborè ſes 
Etendarts dans une Grande-Sale, on Pon voit 
le Meſſie des Chretiens, conjointement avec 
les Baechantes, qui font autant de Muphtis 
R= de cet Ordre, repreſentes dans plu- 
ſieurs tableaux, conſiderer avec attention 
05 ceux 
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ceux qui viennent rendre homage a la Divi- 
nite. Pluſieurs Dervichs Se mpreſſent à len- 
vi à ſatisfaire leur Zele, & pour ne pas paroi- 
tre des moins Religieux, on voit la celeſte li- 
queur, dont ils ſont enyvres, les agitet᷑ avec 
tant de violence, que les Pelerins qui y vont 
en foule, pour ne leur pas paroitre inferieurs, 
wen ſortent ordinairement quꝰ apreès qu'ils ont 
entierement conſommè le Sacrifice. 

LLie Magiſtrat de cette Ville {ur la repreſen- 
tation des habitans des autres Temples de- 
dies d Bachus, fit defence, il y a près d'une 
anvee aux Bourgeois d'y porter leur encens, 
ſous peine de punition pecuniaire: Cela en 
arreta pour un moment les Sectacteurs, qui 
ne furent pas long tems ſans y recourir. Pai 
eu la curioſite d'y aller, & je puis t aſſurer 
que j'ai ètè infiiment ſurpris diy voir ces 
Athletes combattre avec tant de fureur con- 
tre le Dieu de la Treilleee. 

Proche deux, ils ont des Compagnies qui 
ſont ſous la regle de leur inſtituteur & qui 
font un voeu ſolemnel de renoncer aux hom- 
mes, quoiqu'elles les aient à cotè delles 

Ily a encore deux autres ſortes de Dervichs, 
dont les uns reclament pour leur Fondateur, 
un certain Prophete des Chretiens, qui fut, 
dit on, enlevè dans les cĩeux, & qui ent peut 


etre le ſort de Remus, qui jetta les fonde- 


mens de Ja Monarchie Romaine. 1 


Les autres ſont ſous la protection du plus 
gran ges Prophetes, que je t'ai cite en pre- 
mier ien, & dont Phabic & 1acontenance 
ont gueique choſe de ſi ridicule, qu'on les 
— lus volontiers pour des Baladins, 
que pour des perſonnes qui ſe ſont facrifices | 
alaDivmite.” Quant à Phabillementdes au- 
tres Dervichs ci deſſus ſpecifies, il eſt beau- 
coup plus decent, ſurtout celui des Domi- 
nicains, dont la cloture & la Moſquee font 
aſlez bien proportionn ces. 

Derriere leur enceinte, on voit les ancien- 
nes fortifications de la Ville, qui ſont pres- 
que contigues aux nouvelles & qui ne ſont 
pas capables de contenir une armee en arret 
plus de trois fois, Vingt quatre heures. 

Dans ma ſuivante je te parlerai de la Magi- 
ſtrature; & de ce qui Seſt paſſè de plus me- 
morable dans les diferens cercles depuis VE- 
lection, comme auſh des moeurs des habi- 
tuns, de leur commerce, & generalement de 
pluſieurs autres particularitès que tu ne ſe- 
ras pas fache de lire: en attendant je te prie 
de falyer tous nos amis. 1 

Porte toi bien. Adieu. 
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